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SCÈNE   PREMIÈRE 

hê  ihidtre  représente  un  jardin.  A  droite  un  guéridon 
êkargé  de  paperasses  et  de  journaux.  Plusieurs  chai' 
9e9.  Un  banc  à  gauche. 

JOSEPH,  seul,  très   absorbé,  se  promène   de  long  en 
iofg*-  Il  tisnt  un  papier  à  la  main  et  déclame: 

L'éclab  du  jcui'  iju/rès  d«  toi 

N'est  rien,  6!  ina  Vi;t  'ir.'; 
Lâl'ine  .Tièni'^  n'cà^j  ^'Our  moi 

Qu'un  refl^'t  de... 

Pas  moyen  d'aller  plus  loi  a  Croirait-on  qus  le  î^ôtiîe 
puisse  se  trouver  à  In  merci  d'nuo  simple  rime  récal'ci- 
trante?  Car  il  n'y  a  pas  à  dire,  depuis  bietiîot  Jeux  Ueu- 
res,  je  cherche,  je  creuse,  j'ouvre  toutes  les  portes  de 
mon  intelligence,  et  rien,  loujour::  rieu.  Vlctoîre  reste 
toujours  sans  rime.  Que  faire?...  Je  vais  mettre  en  jtra- 
iique  le  précepte  cher  aux  Iio.nnies  de  vai'eur;  c'esl-à- 
dire  ne  pas  m'ubsliaersi.'iis  succès  ci  rcoicLtrû  i'oùvrage 
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plusieurs  fois  sur  le  milier,  s'il  le  faut  (Om  entend  au 

dehors  le  chant  suh'ant)  : 

C'est  ta  poir«,  ta  poirt, 
C*Mt  ta  poire  qu'il  doo*  tast. 

Voilà  ce  que  l'on  entend  deux  ou  trois  fols  par  Jour, 
depuis  que  Monsieur  est  candidat  à  la  députation.  C'est 
son  c(.>ncurrent —  comment  dil-on  ça,  voyons —  réfor- 
miste, qui  envoie  ses  gens  pour  narguer  mon  bourgeois. 
(Z,e  chant  continue.  Joseph  s'arrête  un  instant  comme 
inspiré,  il  a  lrou\,'C  dans  poire  la  rime  qu'il  cherchait.) 
Poire  1...  Voilà  ma  rime.  Enfin  je  suis  au  comble  de 
mes  vœux  :  Victoire  aura  son  quatrain  M  lOir;  ai  ce 
n'est  même  pas  banal  : 

L'ëclat  do  joor  aaprèc  da  toi 
N'est  rien,  61  ma  Vieloira} 

La  lune  mèine  D'est  pour  moi 
Qa'QD  reflet  <\f  ta  poir«t 

Superbe!...  Et  l'on  dira  que  les  luttes  politiques  sont 
inntii's.  Mois  il  y  a  plus  que  de  l'utilité  là-dedans,  il  y 
a  du  <;•  lue.  {Un  sonne  à  la  porte,  Joseph  tout  en  réci- 
tant ses  vers  va  ouvrir.) 


SCENE  U 

DE  SAINT-LUC.  JOSEPH. 

aAnrr-LOO. 

jI.  Beausoleil,  s'il  vous  plaft? 

JOSEPH,  toujours  distrait. 
Monsieur!...  < Lisant)  n'osl  qu'un  reflet  do  '  >  poire. 

SAIRT-I.rC. 

Il  osl  iou.  Je  vous  dcniat.i"  ^'    Duausoleii. 
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JOSEPH. 
C'est  juste,  je  vous  deuiui'li'  pu-  lii;i.  Mais  voyez-vous  I 
{Lisa/it.)  L'éclat  du  jour  ai  près  tle  loi... 

SAIKT-LLC. 

Ah  I    çà  !   avez-vou3  fini?...   Pour  la   troisième    fois 
M.  Beausoleil. 
JOSEPti,  sans  écouter,  continue  la  lecture  de  ses  vers 

SAINT-LUC. 

Tu  as  besoin,  manant,  d'une  verte  correction...  Vas-lu 
me  dire  si  oui  ou  non  M.  Beausoleil  est  visible 

JOSEPH. 

M.  Beausoleil!  Ah!  oui,  j'y  suis;  mais  voyez-vous  la 
muse  me  fait  perdre  la  tête...  Non,  Monsieur,  JM.  Beau 
•oleil  n'est  pas  ici. 

SAINT-LUC. 

Il  faat  pourtant  que  je  le  voie. 

JOSEPH. 

Impossible,  Monsieur. 

8AINT-LU0. 

J'attendrai. 

JOSEPH. 

II  ne  reviendra  pai  aujourd'hui. 

SAINT-LCC. 

J«  resterai  jusqu'à  demain. 

JOSEPH,  â  part 
Iljtient.  (Haut.)  Enfin,  Monsieur, quaIaivouIex«Toas? 

SAINT-LUC 

iê  lois  on  prétendant. 

JOtlPI. 

De  qaelle  dynastie  ? 

SAINT-LOe. 

Imbécile  t  Je  suis  un  prétendant  à  la  main  de  made- 
OMiselle  Anals. 

JOSEPH. 

Ahl  bahf  la  fille  à  Monsijurl...  Mes  compUments  I 
Mais  Yo/ei-vous,  entre  nous,  c'est  une  veste. 
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SAINT-LUC. 

Fâcher,  manant,  que  ce  serait  la  première  :  on  ne  me 
reTuse  rien  à  moi. 

JOSEPH. 

Vous  n'allei  cependant  pas  épouseï  Mademoiselle  de 
force. 

SAINT-LLC. 

J'ai  l'esprit  chevaleresque  :  J'enlèverai,  s'il  le  faut,  la 
place  d'assaut. 

JOSEPH. 

Comme  vous  y  allez!...  Ça  vous  a  pris  comme  ça  (oui 
d'un  coup,  l'amour  pour  M-idcmoiselle. 

SAINT-LUC 

Je  l'ai  rencontrée,  il  y  a  huit  jours,  au  bal  de  la  ch;im- 
bre  syndicale  des  moulardiers.  dont  M.  Hcausoloil  est 
président.  Nous  dansâmes  ciiscmlile  :  jn  lui  parlai, 
elle  nie  ripnudit;  je  lui  dis  mon  nom,  elle  nu»  glissa  le 
sien;  elle  rougit,  je  dt-viii.s  pâle;  elle  chancela,  je 
me  trouvai  mal  ;  elle  s'allaissu,  je  m'aiïaissai  sur  les 
genoux  d'une  grosse  dame  qui  me  traita  de  mulle. 

JOSEPH. 

Ahlouil...  sur  les  geiiuux  de  Madame:  la  sœur  à 
Monsieur.  Je  reconnais  son  style. 

SAINT-LUC. 

Alors  depuis  ce  jour,  tu  comprends,  je  n'avais  plus 
qu'un  but,  découvrir  le  toit  qui  abritait  l'objet  de  mes 
rêves...  J'ai  enfin  trouvé  et  me  vuilà  1 

JOSEPH. 

Voilà  I...  Mais  qui  vous  dit  que  mademoiselle  partage 
vos  sentiments  7 

SAIiH'-LUC. 

Etre  naïfl...  Je  m'y  connais,  moil...  Tu  comprends  que 
l'on  ne  se  trouve  pas  mal  comme  ça,  rien  que  pour  le 
plaisir  di  revenir  à  soi. 

JOSEPH. 

Possible,  mais  voyrz-vous  je  suis  sceptique  en  cette 
matière-là...  D'abord,  M.  Beausoleil  n'est  pas  ea  Gê 
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monjpnt  en  niosiiro  de  vous  recevoir...  Il  est  en  train 
de  pnrrnMrir  Vs  environs  pour  nicni^r  à  lionne  fin  sa 
ran«lidalurc.  —  Car  vous  n'is^noroz  pas  que  monsieur  se 
pciii'  à  la  défiutnlion.  Il  vent  se  produire,  forume  il 
di<.  11  est  rarement  ici,  et  jo  doule  fort  que  même  pré- 
sent, il  vous  donne  audience  pour  ce  molil-lH...  Parlez- 
lui  politique,  ohl  tant  que  vous  voudrez,  siirlo^it  si  vous 
éU's  de  SL  j  avis...  et  tenez,  si  j'ai  un  conseil  a  vuus  don- 
ner, coiuuieocez  par  là  si  vous  voulez  airiver  à  votre 
but. 

SAINT-LUC. 

Ahl  merci,  mon   ami.   lu  viens  là  de  me  donner  nue 
id«'e  iuiii'nci'se.  Oui.  je  veux  d'abord  le  llaller,  lui  par- 
ler de  son  laicnt...  Kn  a-t-il.  <iii  talent'? 
JOSEPH. 

Da  talenl!  ne  m'en  parler  pasl  Le  talent  et  lui,  voyez- 
vous,  ça  fait  deux. 

SAINT-LUC. 

Tant  mieux,  la  victoire  sera  plus  facile.  Et  ses  opi- 
nions? 

JOSEPH. 

lia  encore  moins  d'opinions  que  de  talent.  Son  opinion 
&  lui,  c'est  qu'il  est  un  homme  supérieur;  l'envie  de  faire 
par!:^r  dfi  lui,  la  ré.^'nmo,  voilà  son  but.  Flattez-le,  et 
V(Mi>  Murez  de  la  chance...  Mais  dites  donc,  n'allez  pas 
nie  vendre,  au  moins:  c'est  que  je  suis  un  serviteur 
tidèle. 

<>  SAINT-LUC. 

Sois  tranquille  et  merci  1  (Joseph  se  retire  dans  le 
fond,  s'y  promène,  relisant  tout  />as  ses  vers.)  Ce  do- 
inestlqne  po'irra  m'être  très  utile,  ménageons-le  et  éta- 
blissons noi.rr;  plan  de  campa-nc.  M.  Beausoleil  n'a  pas 
de  pro^amrnel  Fort  hienl  Ce  qu'il  faut  avant  tout  au- 
jourd'hui, ce  sont  des  idées  avancées;  mettons-le  réfor- 
miblt,..  I  ourijuoi  pas?  Oui  ihéoriqueuieutl  Je  veux 
avant  tout  sortir  vainqueur  da  la  lutte;  mais  je  saurai 
larii^lerà  'ernps.   D  après  le  p-î'rn'tque  vient  de  m'en 

tdiie   oc   uoiuc»ti(^uc,   scrviitiur   Udèiei  jo  vois  d'ici 
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l'homme  :  intelligence  étroite,  important,  pas  mé- 
chaut  dans  le  fond.  Avec  quelqu'un  d'intelligent,  je  n'a- 
i;iruis  certes  pas  de  la  sorte,  m. us  il  est  des  goiis  qu'il 
Ta::!  rendre  ridicules  pour  leur  pins  grand  bien.  Je  vais 
profitirde  tous  les  incidcnls,  uu"-me  au  besoin  en  susoi- 
l  r;  lui  reprc'scnlatil  quune  éloclion  ne  peut  réussir 
qu'au  prix  de  mille  pcripélics,  el  le  berçant  enlin  d'illu- 
sions jusipTau  niomtMit  où  le  bon  rens  populaire  le  ren- 
verra à  ses  moulons,  et  où  lui-mûme,  dégoûté  de  la  vie 
P'>litiaup,  n'aura  plus  aucune  ambiliun,  sacf  celle  de 
faire  le  bonheur  de  sa  fille  (pii  aime  M.  de  Sainl-Lue, 
dernier  descendant  d'une  illustre  famille  ( S' adressant 
ù  Joseph.)  Dis-moi,  mon  ami. 

JOSEPH. 

Monsiedrl 

SAINT-LUC. 

Serais-tu  heureux  de  voir  ton  maître  dc^pulé  réfor- 
miste? 

JOSEPH. 

Réformiste,  bonapartiste,  anabaptiste;  moi,  ça  m'est 
égall 

SAIM-H  C. 

Ne  plaisante  pas  el  écoute  moi. 

JOSEPH. 

Je  suis  tout  oreilles. 

SAIM-Lt'C. 

Dans  tout  ce  qui  va  se  passer  par  la  suite,  promets- 
moi  de  me  seconder. 

JOSEPH. 

Mais,  monsieur! 

SAINT-LLC. 

No  cr;iins  pas  pour  toi;  jo  t'assure  que  lu  n'y  pf^rdras 
rien,  cl  pour  conimei.ccr  l'entrée  en  niatièrc,  voici  de 
quci  11    ra>-iircr.  (//  /ui  rmc'  ti-ir  piiuc  de  nwnnnic.) 

JOTPII. 

Je  vous  suis  lov(  acquis,  monsieur! 

•.\i>T-L'':. 
i.  la  bonne  heure  I  *e  vais  donc  ooucsîr  Ion  moJlre 
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an  rt^formisme,  comme  éfnnt  lo  p!iis  sftr  moyen  o  nrri- 
ver.  Il  va  peut-être  y  avoir  par  la  suitfi  des  incidents 
tragi-comiques.  Ferme  l'œil  sur  tout;  dis  toujours  comirie 
moi  quoi  qu'il  advienne;  aie  conliance.  Boausoleil  grâce 
à  moi  se  verra  déjà  député,  je  lui  doniK.'rai  s'il  faut 
des  répétitions  de  prestance  et  de  diction.  Peut-être,  par 
la  suite,  me  devra-t-il  d'être  enfin  devenu  sage.  Il  re- 
ci-niiaîtra  que  je  n'ai  cherché  que  son  bien;  j'aurai  at- 
teinl,  nion  but  honnêtement,  il  m'accordera  sa  fille.  Tout 
est  bien  qui  finit  bien. 

JOSEPH. 

Vous  avez  vite  fait  d'arranger  les  choses,  vous  ! 

SAINT-LUC. 

Tu  m'as  compris!  Ouvre  l'œil,  et  le  bon...  Ah!  avant 
tout,  il  faut  que  jusqu'à  la  fin  il  ignore  mon  nom,  et  pour 
que  le  tour  soit  complet,  je  vais  dès  maintenant  lui  adres- 
ser une  demande  en  mariage  par  correspondance.  Je  lui 
dépeindrai  ma  situation  de  fortune  et  mes  titres  de  no 
blesse.  Son  orgueil  en  sera  fiatté,  et  apr>s  le  serai  in, 
heureux  ou  non,  je  me  fais  fort  de  le  consoler  bien  vite 
d'un  échec,  s'il  y  a  lieu. 

JOSEPH. 

Sapristi  I  monsieur,  comme  vous  y  aUexl 

SAINT-LUC. 

Donne-moi  de  quoi  écrire. 

JOSEPH. 

■Vous  avez  tout  ce  qu'il  faut  sur  le  guéridon. 

SAINT-LUC. 

Merci I  Tu  vas  voir,  ce  ne  sera  pas  long!  (Ecrivant.) 
Monsieur,  ^follsieuI  le  comte  de  baint-Luc  a  l'honneur 
de  vous  deinanut;.'  la  moiu  de  madenioibcliu  Anuis.  votre 
fille.  Il  dispostî  de  i-.(  fit  i:mI1o  livres  de  rente  et  ses  titres 
de  pi.lil.sàc  i;:r.\i.  i  .1  l.i  <l..\i.'ine  cruiaa.le.  Recevez, 
monsieur,  etc..  \'  >i.<\  i[[ù  est  fait...  Tu  lui  remettras  cette 
lettre  quand  il  r<^r.tr.''ra  ;  moi  je  l'attends  sur  ce  banc. 
(//  ra  s  asseoir  sur  le  banc.)  Ahl  il  y  a  une  fanfare  dans 
le  pays? 
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JOSEPH. 

bien!  Et  une  riclie  encore. 

SAI>T-LLC. 

Eh  1  bien!  tu  v;is  ;ill.  r  Irtniver  Ir  ihef.  tu  lui  remettrai 

ceci   de  ma  {taii  (Jonnant  ane  pOee'  et    (lis-lui    (!»'  Vcllil    le  plus 

tôt  possible  avec  ses  nnisieieus  nous  jouer  (luclijue  chose. 

Ji»l.V\l. 

On  va  rire,  alors;  mais  clinl  !  j'entends  dos  grelots, 
c'est  lui.  Jo  me  sauve  j)uur  ((u'il  ne  me  voie  pas  avec 
vous. 

SAINT-LLC. 

Va  I  et  80uvieni-toi  de  ir.udr r  ta  langue. 

SCÈNE  III 

SAINT-LUC,  liEAUSOLEIL,  ALPHONSE. 

Beauso.'ril  et  Alphonse  arrt\-c/i!  sur  scène  à  bicyclette. 
Bcaitsolcil  s'rssn  e  b-  front,  très  cssnii/llc  :  il  est  en 
culotte  et  casquette  de  ùiei/clisle.  Il  est  très  gros.  Al- 
phonse, ti/pc  lie  poiuc/ie. 

ALPHONSE. 

Ab  I  mince  !  Ce  qu'il  f.iu  lu  >le  1  Dis  donc,  p'pa,  je  vais 
boire  un  coup.  {Il  sort.) 

BEAL'SOLEIL. 

Va,  mon  niiii.  Il  est  de  lait  que  la  tempc^ralure  est  in- 
tupp^rliMe. .. 'Iniis.  <|iii'|ij'i  un  I  l.'i  uUrt  ss>i/il  à  Saint- 
Luc.)  Qu'y  a-t-il  pour  vuire  .service,  monsieur? 

•  S.\1.>T-LU0. 

Je  suis  envoyé  vers  noms  nniquemcnl  par  la  renom- 
mée qui  depuis  quc-Ique  Ituips  s'attache  à  votre  nom. 
Depuis  que  je  vctis  ai  vu  à  Iccivre,  depuis  que  vous 
mvr.cT.  f>\  intclliçreinraont  rrttc  cami)a',ni.'  élccioralo.  jo 
me  suis  pris  pour  vuus  d'un  vif  senlnuenl  d'enihou- 
einsr.e.  Je  suis  un  ;  d^rr  iteur  do  vos  idéo»,  uo  fjriuli- 
quc  de  votre  talent  oratoire. 
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DEAUSOLBIL. 

]M;ii^.  monsieur  jo  n'ni  pas  encore  parlé  boaiicouii. 

SAI^T-LUC. 

.rustement,  monsieur,  c'i'st  à  la  motirnition  i|ne  l'<jii 
recnnnait  les  hommes  de  réflexinn;  c'e^t  «ne  marqne  de 
sag'esse  et  df  ,i;t'iiie. 

BEAUSOLEIL. 

Alors,  vous  croyez  que  j'ai  du  géûie? 

SAINT-LUC. 

C  ries,  monsieur.  Les  hommes  de  votre  trempe  et  de 
voU't).,çarrure  sont  rares  aujourd'hui,  et  en  politique 
j'aime  la  rondeur. 

BEAUSOLBILj 

Ah!. pour  être  rond,  je  suis  rond...  Alors  vous  croyez 
que  je  pourrais  rendre  quelques  services  à  mon  pays? 

SAINT-LUC. 

En  doutez-vous,  monsieur?  Malgré  votre  âge,  vous 
^tes  avant  tout  de  votre  siècle;  vous  en  avez  les  mœurs 
et  les  aspirations.  Vous  avez  compris  que  pour  satis- 
faire le  goût  des  électeurs^'  il  fallait  march.er  de  lavant 
et  ie  i)lns:  rapidement  possible.  Vous  allez  à  bicyclette. 

BEAUSOLEIL. 

Oui,  une  idée  à  moi  la  bicyclette...  Une  idée  lumi- 
neuse,  hein  ?... 

SAINT'UN. 

Oh  I  oui  I  lumineuse. 

BEAUSOLIIL. 

Et  puis,  en  outre  qu'on  va  plus  vite  qu'à  pied,  j'es- 
père y  laisser  un  peu  do  mon  ventre;  il  paraît  que  ça 
fait  mai,,''rir. 

SAINT-LUC. 

Erreur  1  monsieur;  du  reste  ce  serait  dommage.  Ua 
beau  ^'ent^e  fait  toujours  très  bon  effet  à  la  tribune  : 
cela  donne  du  prestiye. 

DEAUSOLEIL. 

Alors  vous  croyez  que  mon  ventre... 
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•AntT-LDC,  vivement. 
C'est  TOtre  plus  bel  ornement,  monsieor. 

BBAUSOLBIL. 

Je  m'étais  toujours  dit  que  je  ferais  qaelqne  choM. 
Voyer-vous,  monsieur,  j'ai  été  dans  la  moutarde,  j'y  ai 
même  fait  fortune  puisque  je  vis  de  mes  rentes;  ehl  bieni 

je  sentais  que  je  n'étais  pas  dans  mon  élément La 

moutarde,  voyez-vous,  ça  ne  m'allait  qu'4  moitié.  Je 
voyais  qu'il  y  avait  en  moi  l'étofTe  d'un  homme  poli- 
tique, et  comme  je  me  dois  avant  tout  à  mon  pays,  Ja 
me  suis  enfin  décidé  à  me  lancer  en  avant  dans  laT^ie.J 
des  Gambetta,  des... 

SAiirrM.oc. 

Et  vous  avez  bien  fait,  monsieur.  Dans  cette  Tole,  J« 
vais  vous  suivre,  vous  accompag^ner,  non  comme 
concurrent,  mais  comme  collaborateur.  Je  vais  dès  à 
présent  dépenser  tout  ce  que  j'ai  d'ardeur  à  chauffer 
votre  candidature...  Avez-vous  besoin  d'un  secrétaire, 
d'un  colleur  d'afllches? 

BBACSOLIIL. 

Colleur  d'affiches  I  Vous  m'aves  cependant  l'air  d'oB 
parfait  gentilhomme. 

SA^T-LUC. 

Oui,  monsieur,  colleur  d'alHches.  Pour  senrir  qm 
aussi  noble  cause,  il  n'est  rien  que  je  ne  fasse. 

BEAUSOLEIL. 

Mais,  monsieur,  que  me  demanderes-vous  pour  cette 
collaborution'? 

SAm-Luc. 
Un    peu  de   votre  sang,  monsieur,  une  parcelle  A% 

vous-même. 

BEAUSOLSrL. 

Ah!  mais  non  1  (A  pan.)  Il  est  anthropophage.  (Hami, 
Tout  ce  que  vous  voudrez,  mais  pas  çal 

SAI.M-LLC. 

Soyez  sans  inquiétude,  monsieur  Nous  recauseroof 
de  Cela  plus  lard. 
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BEAUS01.EIL,  à  part. 
Vj'esl  égal,  je  no  suis  pas  rassuré. 

SAIMT-LUC. 

Vous  êtes  naturellement...  réforraisteT 

BEAUSOLEIL. 

Mois  pas  du  tout  et  je  vous  dirai  franchement  ae 
qui»ique  n'ayant  pas  encore  de  programme  arrùté,  ce 
serait  la  dernière  idée  politiaue  aue  je  choisirais. 

SAINT-LUC. 

Mais  pourquoi  donc,  monsieur? 

BEAUSOLEIL. 

Voyons,  dans  ma  situation,  moi  rentier:  06  ne  ferait 

pas  logique  1 

sAnrr-Lcc. 
Voyons,  monsieur,   un  peu  de  philosophie.   Il  y  a 
réformiste  et  réformiste,  comme  il  y  a  fagot  et  fagot.  De 
la  théorie  à  la  pratique  il  y  a  du  chemin...   Croyez-moi, 
monsieur,  soyez  réformiste,  c'est  l'idée  du  jour. 

BKAUSOLIIL. 

Alors  vont  croyex,  monsieur,  qu'il  n'y  a  pas  d'incon- 
▼énieat... 

•Aiirr-Luc. 

Nullement,  monsienr.  Vous  seret  réfonniste  on  fooi 
ne  serez  pas. 

BIAUSOLEa. 

Du  moment  qae  cela  ne  m'engage  pas  trop Malt, 

monsieur,  mon  concurrent  est  également  réformiste. 
SAiirr-Loc. 
Le  réformisme  est  nne  idée  à  tiroir.  Nous  avons  les 
réformistes  collectivistes  et  un  tas  de  ramifications  sa 
ùte:  il  7  a  môme  des  fumistes,  vous  pouTSi  choisir. 

nADSOUOL. 

V.noiis,  mon  concurrent  l'.-i  n  tcnniste...  collectiviste. 
•AinT'Lon* 
ComnentT 

■EAUSOLDL.  « 

•  i  c-t  coiiteur  et  il  e^t   nicuie  très  adroit.    Figurez- 


18  LB  c.nd:  JA  r  Bi<\Us;)LBii. 

vous  qii'^   pour  «alliivr  l>  s  syiii[>alliif'.s  des  élecloiirs,  îl 
les  ia!»e  {^ralis. 

SAINT-'^t'C. 

En  eiïet,  c'est  très  foi  t. 

BtAUSOLEIL. 

Bien  mieux,  il  a  fait  airulu-r  dans  luul  le  crnlon  que 
l'il  était  uuiiimé  il  siégei-ait  en  sabuls. 

SAINT-LUC. 

l'ailes  plus  fort.  Ain.'iKt-z  à  vus  électeurs  que  vous 
!rtz  à  la  chambre  en  bnistii-  cueiuise. 

BKAl'SOLEIL, 

Tiens,  c'est  une  idée...  l'oinvu  (lu'olle  soit  neuve... 
Elos-vous  sûr  qu'un  anlre  n  ait  pa.s  eu  la  méinc  (nn- 
sée?...  C'est  que  je  voudrais  a\.iiit  louL  créer  un  j^eiire. 

SAINT-LLC. 

Non.  monsieur,  vous  serez  Ir  seul,  jo  vous  en 
réponds  Mais  revenons  à  nos  mouloris  :  il  faut  avant 
tout,  faire  sa  profession  de  foi...  Avez-vous  déjà  pensé  à 
votre  proclamation'/ 

BEALS0I.FIL. 

Ma  foi  !  non...  .T'ni  f.iil  .iir'li  ■i-  «linidrrnent  :  Bt^.in^nl.'il. 
candidat Il  est   nécessairéf  d'y  joindre  son    pro- 
gramme électoral? 

SAINT-LUC, 

Certainement. 

BHAUSOLF.IL. 

J'en  avais  bien  commencé  un,  mais  mes  occupations. .. 
Enfin,  je  vais  vous  lire  ce  qu«  j'ai  fait.  Mais  avant  de 
commencer  —  permettoz  (pie  je  retins  ma  veste,  vous 
comprenez,  cela  m'habituera  petit  à  petit  à  mon  nouvel 
emploi,  ça  me  posera. 

SAIMT-LUC. 

Fort  bien  I  superbe!  superbe!  (Beausolcil  vn  '■'^ri^r 
sa  Vistc  sur  te  lutin 

BEALsoLLiL.  //  prend  un  papier  tur  le  gin^mtofi. 
Tenez,  voilà  ce  que  j'avais  commrncé  tout  seul  ; 
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L'éclat  du  jour  nuorès  de  toi 
N'est  rien,  ô  n  a  Vioioire. 
La  lune  ruém«  nVst  [lour  moi 
Qu'un  reflet  de  ta  poire. 

Tiens,  qu'e8t*ce  que  cela? 

SAINT-LUC, 

Ahl  VOUS  faites  des  vers? 

rCAUSOLEIL. 

Du  tout,   monsioiir,  et  je  ne  sais  pas   qui  a  pu...  Ah  I 

j'y  suis c'est  .losej-li...  Vous  voyez,  monsieur,  que 

tout  dans    la    n.aisun    respire    le    talent,   ,  jsqu'à   mua 
domestique  qui  fait  des  vers. 

SAINT-LUC. 

Charmant! 

BEAUSOLEiL,  cherchant   dans  les  papiers. 
Ah!  voici...   Si  vous  voulez  me  donner  votre  appré- 
ciation... ^7/  lit.)  i  Messieurs...  » 

SAINT-LUC. 

Moi,  j'aurais  mis  :   Citoyens. 

BEAUSOLEIL. 

Ahl  vous  croyei? 

SAINT-LUC. 

Certainement,  c'est  plus  moderne. 

BEAUSOLEIL. 

Allons-y  pour  citoyens...  vous  savez,  moi,  ça  ne  me 
dérange  pas...  «  Citoyens,  le  moment  est  venu  où  les 
hommes  de  bonne  loi  doivent  pe  produire.  Je  crois 
répondre  à  ces  aspirations...»  le  ne  suis  pas  allé 
plus  loin;  mais  je  crois  que  jusqua  orésent  ce  n  est 
^at  banal  et  il  est  fâcheux... 

SCÈNE   IV 

Lit  MÊMES,  plus  ALPHONSE. 
ALPHONSE.  //  fume  un  cigare. 

Ali?  ça  va  mieux,  j'viens  d'sifller  un   verre.    TfeDS, 


11;   ca 
a  a  la 


p  pa  a  d  la  société . 


a  LB  CANDIDAT  BBAUSOLBIL 

BEAUSOLEIL. 

Te  voil;),  mon  ami.  (.1  eie  Saint- F.iic.)  Monsieur,  Je 
■vous  pivbeiilo  mou  lils  Aliihonse  :  un  gaill;ird  (lui  pro- 
smel. 

SAIM-LUC. 

Monsieur.  {A  part.)  VM-\\  vilnin,  ce  pierrot-là!  Ileu- 
jreusemenl  que  sa  sœur  ne  lui  ressemble  pas.  (Haut.) 
lAh  I  vous  êtes  père,  monsieur. 

BK\>'SOI.RIL 

Deux  fois,  monsieur,  j'ai  t'-^Mlomenl  une  fille. 

SAINT-LUO. 

Ah!  et  voire  fille? 

BEAUSOLEIL. 

Elle  est  en  ce  moment  aux  canx  avec  madame  Beau- 
soleil.  Elles  ont  nit^mc  fait  la  conniiissarce  de  char- 
mantes Russes.  \'ous  savez  qu'il  y  a  beaucoup  de 
Russes  aux  eaux. 

SAINT-LUC. 

Ahl  ces  dames  sont  avec  des  Russes  aux  eaux;  et 
pour  longtemps  '? 

BEAUSOLEIL. 

Pour  quelques  jours  seulement...   Kilos   seront  là  le 
lendemain  des  élcclions  pour  me  féliciter. 
SAIM-LL'C,  à  part. 

J'ai  le  temps  d'établir  mes  batteries...  {fiant. )  Et 
monsieur  votre  fils'P 

ALPHONSE. 

Moi,  j'  suis  en  vacances  forcées  parée  qu'il  y  a  une 
épidémie  de  scarlatine  au  bahut.  Aior.s  on  m'a  renvoyé 
chez  p'pa. 

BEAUSOLEIL. 

Charmant!  n'est-ce  pas?  11  fera  comme  son  père,  il 
arrivera 

SAINT-LUC. 

Cerl.:;i(if>mint...  VA   monsieur  fait  ses  .'liides  à  l'aris"' 

AI.PIIONSK. 

Oui,  monsieur,  au  I  \i    !•  Moderne. 
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nEALSOl.r.lL. 

Vuyoz-voiip,  moiisiiiir,  fuiunii;  vi  us  le  disiez  f'.iil  à 
l'heure,  ;iv;uil,  lr>iil,  je  suis  tit;  moi»  si("'c-l('.  Je  |)n't>iii!.s 
que  le  premii  r  devoir  d'un  p»  re,  à  1  lienrc  pn  seule,  est 
de  faire  doiiiier  à  ses  enliints  une  in.siniclion  et  une 
éduculioii  en  r;ipporl  avec  ks  idées  du  jour.  Aussi,  dès 
que  mon  lils  en  a  eu  ITr^^fo,  je  lui  ai  l'ait  doimi'r  celle 
éducation  solide  qui  porte  déjà  ses  fruits  aujourd'hui  et 
qui  fait  des  honunes  de  conviction. 

SAINT-LUC. 

En  effet,  je  conslate.  Et  voire  fille,  vous  l'avez  natu- 
rellement élevée  dans  les  mômes  principes? 

BEAUSOLEIL. 

Erreur,  monsieur.  Les  filles,  voyez-vous,  c'est  l'af- 
aire  des  nnm.nns  et  comme  ma  femme  n  est  pas  de  son 
îiècle,  ma  fille  s'en  ressent. 

SAi>T-i.uc,  à  part. 

Heureusement  !  je  respire.  [Alphonse  prend  un  jour» 
nal  et  va  s'asseoir  sur  A?  ha  ne.) 

BEAI  SOI, riL. 

Revenons,  si  vous  le  voulez  bien,  à  mon  manifeste. 
Comment  le  trouvez- vu ii s ".^ 

SAINT-I.L'C. 

Ce  que  vous  m'avez  lu  foui  à  l'heure  n'est  pas  banal 
du  tout;  mais  la  suite? 

ALPHONSE,  se  levant. 

Eh  bien!  la  suite  au  prochain  nan^M'O.  Qu'est-ce  que 
c'est,  ppa? 

DEAUSOLEIL. 

C'est  ma  profession  do  fo-,  l'exposé  de  mes  idées. 

ALPHONSE. 

Quelles  idées  qu'  t'as,  p'pa? 

SAINT- LI  C. 

Monsieur  votre  père  csi  en  ir.iin  de  les  rassembler. 

LLAI  S(M.EM.. 

Oui,  en  effet...  je  rai,:jLii,Lle. 
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ALPHONSE. 

Veux-tu  que  je  t'  aide,  p'pa? 

SA1>T-L0C. 

Mais,  mon  ami,  à  votre  â^el 

ALPIiO>'SB. 

Eh  biea  quoi?  Pas  besoin  d'avoir  soixante  aD8  pour 
s'émanciper. 

SAiirr-Lcc,  à  part. 

En  elTet,  cela  se  voit.  {liant.)  Et  quelles  sont  TOi 
idci's,  s'il  vousplaîl? 

BEAUSOLEIL. 

Un  concour.s  d'iilô  es  diverses  ne  serait  peut-être  pas 
nuisible  pour  la  réiliiclimi  do  mon  pro|jrraiiiine  ;  et  pour 
plaire  à  tout  le  niiiide,  il  sérail  petil-âlre  bon  de  se 
pénétrer  des  aspirations  et  des  dcsidi-rata  des  dilTérents 
états  sociaux.  Je  crois  que  nous  pourrions  sans  sortir 
tfici  trouver  l'élément  nécessaire  pour  former  OD 
eoDseil  d"opini(jn3  diverses.  (S'adressant  à  Saint-Luc.) 
Vous,  monsieur,  vous  plaiderez  votre  c;uis«  suivant 
fDtre  situation  dans  la  vie.  N'avons-nous  pas  Joseph, 
^i  pourra  également  formuler  ses  revendications?  N'y 
•-l-il  pas  aussi  le  jardinier  qui  ne  maïupiera  pas  de 
•ous  éolairer  sur  la  question  sociale;  et  Alphonse  n'est 
il  pas  là  pour  manifester  les  bienfaits  d  une  éduculioD 
supérieure  que  je  voudiais  voir  répandre  par  toute  la 

terre De  ce    concours  de  gens   d'opinions  et  d'âges 

dillérents,  sortira  selon  moi  une  lumière  éblouissante, 
an  rayon  de  soleil  qui  éelairera,  certes,  la  situation  et  pro- 
duira sur  l'esprit  des  électeurs  un  effet  jusqu'à  co  jour 

iliCOODU  1 

•AJNT-Luc,  criant  et  gesticulant. 
Bravo  1  monsieur,  bravo!  Une  pareille  idi5o  ne  pouvait 
•orlir  quo  d'un  cerveau  supi'rieur...  Oui,  réunissons 
U  i  toutes  les  classes  de  la  société...  Accourez  I  valet  et 
Jèrdiuicr;  veoei  autour  de  ce  bon  monsieur  Lieauso- 
âcil,  dont  le  nom  prétlcstiné  personnifie  déjà  li  lumit^rcl 
Venez,  f.iibles  ctoibs,  de  vos  r.iyons  lumineux  faire 
figaillir  sur  cet  obtro  vos  feux   les  plus  ardents  1  Ou 
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concours  de   vos  inlolI;_;:i'n('ns  sortira  le  flnnibcau   qui 
doil  (.'clairur  le  ihoikIo  dans  une  voie  nouvelle. 


SCENE  V 

Les  Mo!,s,/./V.v  JOSEPH. 

josKi'ii,  accourant. 
M,  ssicnrs,  ne  ceicz  pas  si   fort,   le  monde  s'assemble 
devant  la  grille. 

UEVUSOLEIL. 

Josf|)h,  c'esl  pour  ce  pouide  assemblé  ((ue  nous  dis- 
cutuns  ilaiis  ce  uk  lueiil;  et  vous  arrivez  à  propos  :  nous 
avons  oe.soiii  de  hmiière. 

JOSEPH. 

Monsieur  veul-il  une  lampe,  une  bougée? 

ALl'UONSK. 

Ah!  ce  qu'il  en  a  une  couche I 

BKAUSOLEIL. 

Ne  plaisantons  pas  mm  ami,  le  moment  n'est  pas 
propice  ;  il  n'est  pas  quisuuii,  quant  à  présent,  de  lu- 
nii.  i\!  nivitériede.  J'ai  busuiu  de  toute  voire  inlelli-ence. 
Ouvr  z  Yotro  cerveau*  d^s  idées  saines  et  développez» 
les  librement,  afin  i|ue  di  iiianileste  que  je  vais  rédiger 
sorte  un  programme  .  comp  et  des  revendication»  so- 
ciales de  toutes  les  conditions. 

JOSliPH. 

Monsloiir.  jo  su^s  à  vuus   eorps  et  Ame,  et  sans  m« 
lla'î^r.  toiil  aussi  bien  qu'iiu   autre...  Ahl  pardon,  mon- 
sieur, j'ai  une  lettre  à  vous  rcMDelire. 
beausolf.il. 

Voyons.  [A  Saint-Luc.)  Vous  permetttif 

SAIM-LUC. 

C>.  'tainoment,  monsieur. 

Bta'soi.EiL.  Ils  un  tout  bas. 
[Haut  à  Sui/ii-Luci  Ahl  monsieur,  lojtcs les  joie» 
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m'arrivenl  aujonrdhiii.  Grâce  à  ma  r?nf ni'iii'(^,  j'ai  sa 
ra'altircr  dp  hnutos  sympathies.  Tenez,  lisez. 

SAIIST-LUC. 

Il  n'y  a  pas  d'indiscrélion.  (Lisant.)  o  Monsieur.  Mon 
sieur  le  coinle  df  .S;ùmI-I-iic  a  1  hoi.r.ei.r  Je  vous  ('tm  m- 
der  la  main  de  Mademoiselle  Anaïs,  votre  tille.  11  dis- 
pose de  100,000  livres  de  renie  et  ses  litivs  de  noblesse 
remontent  à  iadixit-nie  croisatlo.  A;îit(  z.  Monsieur,  elc. 
[Ajirès  avoir  lu.)  Je  suis  hoiinMix  Munsieur  d'être  le 
premier  à  vous  présenter  les  réiicii.iiions  q-ie  comporte 
l'honneur  que  vous  fait  M.  de  S:ii:it-fiUc,  cl  j'en  snii 
d'autant  plus  touché  que  ce  monsieur  est  un  de  met 
amis  iotimes. 

BEAUSOLEII.. 

Comment  vous  le  connaissez  1  Est-il  bien  ce  mon- 
sieur ? 

SAINT-LUC. 

Charmant. 

BEAUSOLCIL. 

Il  ne  vous  a  pas  encore  parlé  du  projet  qu'il  avait 
congu  vis-à-vis  de  ma  fille  ? 

SAINT-LUO. 

J'i^orais,  monsieur,  que  vous  fussiez  l'heureux  p6re 
d'une  jeune  fille  charmante  doiit  il  m'avait  fait  un  por- 
trait des  plus  flatteurs. 

BBAUSOLBIL. 

Mais  il  ne  doit  pus  être  réfornr.iste.  lui  I  Ne  craignez- 
vous  pas  qu'en  me  voyant  dans  des  idées  avancées,  il  ne 
revienne  sur  sa  décision?  J'un  serais  l.\en  contrarié.  J'ai 
toujours  regretté  de  n'être  pas  ce  ave;  un  «  de  ou  du  t 
devant  mon  nom,  mais  puisque  W  s< :>.*t  m'a  refuse  cet 
honneur,  Je  pourrais  m'en  consoler  un  peu  en  voyant 
an  moins  ma  ûUe  plus  heureuse  que  moi.  [Bcausoleil 

£rend  Saint-Luc  par  le  bras  et  va  s'asseoir  sur  le  banc.) 
ites-iBoi,  mon  cher  monsieur...  Monsieur?... 

SAJNT-LDC,  vivement, 
D»  Rooblard»  aaonaieur. 
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BEAl!SOLi:iL. 

Diles-nv>i,  mon  cher  M.  du  lluublard,  quand  verrez- 
vous  votiL'  ami  ? 

SAINT-LUC 

Je  le  vois  jotirnyllemenl. 

BEAUSOLEIL. 

Eh  bien,  <lilos-hii  donc  quo  vous  m'avez  vu,  que  jo 
suis  (.harmij  de  sa  dinKiiche  cl  quo  jo  serai  heureux,  de 
voir  ma  lilk'  s'appeler  Madame..,  Madame... 

SAINT-LUC. 

Madame  de  Saiul-Luc. 

bi;ausoleil. 
On  voit  que  vous  le  conuaissez  :  sou  nom  vous  vient 
tout  seul. 

SCÈNE   VI 

Les  Mêmes,  plus  Le  Jaboikibb 

le   JARDINIER. 

Monsieur  1  Le  garde  champêtre  m'envoie  vous  aire 
d'avoir  à  vous  disperser,  car  vos  cris  de  tout  à  l'heure 
ont  fait  un  rassemblement  devant  la  porte. 

BFAUSOLEIL. 

De  nous  disperser  !  Allez  dire  à  ce  garde  que  nous 
iomm^s  ici  pour  le  salut  du  peuple  et  que  nous  nVn 
iortiivj.s  qut  par  la  force  des  baïonnettes...  Hein 
c^est-il  tapé  çà?  Je  voudrais  me  voir  dnns  une 
flace  pour  juger  de  l'elTet. ..  Enfoncé  Napoléon  I  (//  met 
son  chapeau  de  travers  et  prend  la  posture  de  Aapo- 
léon.)  Napoléon  1...  Voilà  Napoléon  I 

ALrBOMUU 

Vive  l'Empereur  l 

u  jARDimm. 

Il  me  semble  avoir  lu  çà  quelque  part,  Je  croîs  que 
c'est  Louis-Philippe  qui  a  dit  çà...  oui,  devant  les  Tw-a- 
mides.  —  Tiens,  je  vais  leur  lancer  çà  à  mon  tour.  (/.« 
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jardinier  parlant  à  la  cantonade]  ^îonsicu^  le  garde 
lii.Miniôlri'  nous  sûmines  ici  pour  le  salut  du  peuple 
tl  n'en  sortirons  (jue  devant  le  feu  des  baïonnette» 
BEAUSOLEiL,  d uu  to  II  doctoral. 
Allons,  mes  ainis,  ce  n'est  pas  tout  çà,  je  vous  con- 
voque ici  en  assemblée  solennelle  et  dclibérative... 
Asseyez-vous 

TOUS. 


Bravo  !  Bravo  1 
Messieurs  I 
Mesdames  I 

Mesdemoiselles 


BEAUSOLEU.. 

ALPHONSB. 

JOSEPH. 


BEAl'SOLETL. 

T.tis'^zvnns  Josouhl  (Pciulant  ce  dialogue,  le  jardi' 
nier  se  met  à  l'ccart  pour  lioirc.) 

ALPHONSE. 

Ta  lM.it e  I  eh  !  Joseph  I 

BP.Ar'sOLEIL. 

Silence  l.'i-Las  1  Le  moinent  est  trop  solenneL.. 

ALPHONSE. 

Pour  la  rigolade! 

nr.AUSOLEIL. 

Chut!,,,  Le  moment  Obt  trop  solennel... 

SAIMT-LL'C,  nionlranl  le  jardinier. 
Pour  se  pcni.dlre  ùo  boire. 

LE   JARDIMBR. 

Depuis  tjuo  j'ai  eu  le  nez   fce'iî  à  Sébastopol,  c'est 
connue  ii\  que  je  ui'éclaircis  les  idées. 

BEAUSOLEIL, 

Le  moment  est  trop  suli-nucl  pîur...  le...  la...  Abl 
vous  uïc  fuites  poi'ùrc  iiiuu  lii. 

▲LVUO.>l!>B. 

ï'cb  d  ficc  ^'pa,„  bi  tu  j)cu:t  ^li.i  l'diro,  cbontfl'le. 
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BEAT'SOI.EIL,  ft'nfî^fl/flUt, 

Ahl  si  vous  continuez  conniir  (;à  je  m'arrôlo.  Vous 
ne  comprenez  dune  pas  la  ^rfivilé  de  la  qu»-.sliuri  que.., 
que...  Eniin  commençoiis. 

ALPHONSE. 

C'est  çàl  oui!  commençons. 

LE    JARDINIER. 

An  ma  qualité  de  vieu.\  soldat  '^i  de  nez  fjelé  à  Sébas- 
lopol,  je  réclame  la  priorité. 

BKAUSOLEIL. 

Soit  1  comme  vous  voudrez 

ALPHONSE. 

Vas-y  I  vieille  baderne  I 

LE   JARDINIER. 

Dans  l'inlérêl  de  toutes  lus  classes  et  dans  le  mien  en 
particulier,  je  demande  la  supj)ression  du  phylloxéra  et 
UD  impôt  sur  les  célibataires  iiuii  mariés. 

BEAUSOLEIL. 

Mais  que  peut  faire  là-dedans  le  réformisme. 

LE    JARDINIER. 

Réformisme  !  connais  pas.  Arrangez  çà  avec  phyl- 
loxéra, comme  vous  voudnz. 

ALPHONSE. 

Ed  v'ià  une  salade...  A  qui  le  tour?  à  vous!  monsieur. 
(Désignant  Saint-Luc.) 

SAinT-LLC,  se  levant 

Après  avoir  entendu  la  dissertation  savante  de  mon' 
•leur,  permettez  que  j  émette  mes  idée». 

BEAUSOLEIL. 

Nous  vous  écoutons. 

•AIM-LUC 

Citoyens. 

TOU».  ^ 

Bravo  1  Bravo  1 

SAINT-LUC. 

Citovens...  Perm-llez  que  je  commence  par  le  com- 
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m.^n^  «Mn»^nt  afin  que  protod ml  dans  l'onlre  naturel  de* 
choses,  je  puisse  arriver  au  milieu  et  linir... 

LE    JARDIMER. 

Par  la  fînaison. 

BEAUSOLEiL,   agilani  la  cloché. 

Silence  1 

SAINT-LUC,  avec  vivacité. 

Dés  le  commencement  ttait  le  riformisme  et  le  rt  Pdf- 
misme  était  dans  le  commencement,  mais  il  n'était  pas 
ce  qu'il  est  maintenant.  Aujourd  hui,  il  est;  mais  il  n'est 
plus  comme  au  commencement,  car  s'il  était  comme  au 
commencement  il  ne  serait  pas  ce  qu'il  est.  Il  sera  dans 
l'avenir,  mais  ne  sera  que  s'il  devient  ce  qu'il  a  été 
dans  le  commencement  et  ce  qu'il  a'est  pas  maialeQaut^ 
Enliu  il  fût,  il  est,  il  sera. 

LS  JAUMimU 

Ahl  çal  c'est  beaal 


C'est  de  l'arabe  q4. 
Ohllàl  Ulo'U  purée. 

BEAUSOLaa 

T''>ut  cela  est  fort  beau,    malt  qn'aat-ca  qus  tous 
voLkz  prouver  par  là? 

SAJirr-LOC. 

Je  veux  démontrer  qus  le  réformisma  aat  l'opiaioa  de 
tous  les  temps. 

▲LPHONSa. 

Oh  I  pour  çal  Cast  la  mienna. 

SKAU801.KU.. 

Monsieur I  tous  arei  fini? 

aAUT-LDO. 

Oui,  monsieur. 

BIAUSOLUm 

Alors,  à  vous  Joseph. 

ALrUOMS. 

ill  mci,  p  jia. 
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BEAUSOLKIL. 

Toi,  00  t*  garde  pour  le  dessert. 

JOSEPH. 

Au  nom  de  la  corporaHon  des  domestiques,  je  rielame 
Ij  port  de  la  burbe  pour  tous  les  gens  du  métier  et  uns 
'.luginenlalion  de  gages. 

BEAUSOLIIL. 

Ah  I  noni  par  exemple,  vous  me  coûtes  ÉMM  clier» 

JOSEPH. 

Je  réclame  une  augmentation  de  gagea. 

BEAUSOLEIL. 

Silence  1  Je  vous  retire  la  parole...  Vas-y  Alphonse  1 

ALPHOISSB. 

Vous  n'aves  tous  qu'une  teinte  légère  du  réformisme. 
Je  crois  être  dans  le  vrai  en  réclamant  le  droit  de  rigo- 
ler à  partir  de  quinze  ans...  et  par  suite  le  droit  d'être 
son  maître,  surtout  au  point  de  vue  financier.  Je  oro» 
pose  ce  chancrement  dans  les  lois  de  l'héritage  :  a  Tout 
fils  digne  d'être  un  homme  —  comme  moi  —  bériterv 
de  son  père  à  15  ans  révolus. 

BBAUSOLEIL. 

Ah  I  mais  non  1  je  n'entends  pas  de  cette  oreille  là, 
moi. 

ALPHonsi. 

Al :rs,  tu  n'es  réformiste  que  pour  la  frime:  Vesptt 
dans  le  mouvement. 

BEAUSOLIlb. 

Bon,  je  te  relire  la  parole. 

ALPIIO!(SS. 

Messieurs! 

SAlNT-LUC. 

Citoyens  1 

BEAUSOtEIU 

Citoyens!  je  vous  rcnicrrio  de  vos  avîs  si  avisés  et 
si  précieux.  Croyiz  que  je  m'en  sens  ému  jusqu'au  plus 
profond  de  mes  enliailles  cl  qno  mon  esprit  tressaille 
d'allégresse  aux  horizons  que  nous  m'avez  ouverts» 


24  lE  c.n;ip\t  rr.AUSOLBit 

AI/TIIONSE 

Ça  c'est  du  Ciccrcn. 

UKALSOLTIL 

Ciloyons,  rnlin  nous  allons  .-iSoulip,  onfin  noua 
allons- louclur  an  porl,  enfin  j;  vais  [.ouvoir,  d'après 
vos  avis,  ridi^rr  mon  proofruninie.  Profjrnmmc!  Pro- 
gramme! {On  ciitv.'id  la  //trifarc.)  Quesl-ce   que  cela? 

>^       _.  ;     .     V   A  ALPHONSE. 

Oh!  la  musique  niiliUiire.  \'ive  les  pompiers!  (Tout  la 
monde  se  précipite  sur  te  mur.) 

HKAtSULtIL. 

El  mcn  iTipr.-ininic  !  Pi». gramme  !  (Parlementant. 
Mùiisienr  le  chef  de  musique  I  vouluz-vous  faire  cesser 
vos  musiciens. 

SAINT-LUC 

Monsieur  le  chef  de  mus!i;a;.>!  continu»! 

BEAUSOLEIL. 

Monsieur  le  chef  de  niJi>i.;Lel  voilà  cinq  francs  pour 
fai^'e  tuile  vuo  uubiciens. 

SAKNT-LLC 

Voilà  dix  francs  pour  continuer, 

BKALkOLLlL. 

Monsieur  le  chef  de  musique!  voilà  vlugt  francg  pour 
faire  taire  voe  musiciens. 

kl  Clikf  01  UUtIQCB. 

Ob!  pou  rcha,  moncUiour,  cha  ohe  peatl  {Toiu  dta- 
êêndênt  de  dcêxu»  le  mur.) 

BEAUSuLiiL,  niuuté  tur  un»  mble. 
Vous  euUi.Joz,   monsieur  le  chef  de  musique,  que  Ja 
ne  vous  revoie  plus  jamais!  avec  vos  aira  de  carniàral  : 
Je  n'i*inic  que  le  ^\^l^nl•r. 

•AiNT-LLC,  à  BcautoltU 
Cher  monsieur,  dcsjenJcz. 

iiEAL'bULElL. 

Mais  on  a  enlevé  lu  chaise. 

8v:.Nr-L«.c, 
EL  Lieu!  dans  mes  Irai,  cher  député. 
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BEAUSOLEIL. 

Doucement! 

SAINT-LUC. 

Ah  !  ce  qu'i.  est  lourd  ' 

BI^AUSOLEIL. 

Ail!  ail  I  ça  va  mieux!...  Nous  disions  donc:  Vro- 
graniine!  Pruj^^ranin^L'f  Pro.;ra!nineJ  (//*  vont  tous  se 
réinstaller  au  guéridon  On  sonne  à  'u  grille.}  Tiens  1 
on  a  sonné)  Vas  voir  Joseph! 

JOSEPH. 

J'y  cours,  monsieur, 

BEAUS0r..EIL. 

Qui  peut  venir  nous  dérang-er,  an  milieu  de  nos  tra- 
vaux ? 

SAINT-LUC. 

Sans  doute  quelque  visite  de  sympathie,  cher  député 

BEAUSOLEIL. 

Député  1  député  I  ça  me  transporte.  (Joseph  revient.) 
Eh  bien!  qu'est-ce,  Joseph? 

JOSEPH. 

Un  monsieur  qui  désirerait  vous  parler,  mais  dans  !• 
plus  strict...  comment  a-l-il  dit  ça? 

ALPHONSB. 

lAcognito. 

JOSIPH. 

C'est  ça,  oui,  dans  le  plus  strict  incongruito  i 

BEAUSOLEIL. 

Que  peut-on  me  vouloir?  (-1  part.)  Serais-je  déjà  pro- 
posé pour  la  croix?  Eh  I  qui  sait  ?  Elit'  pourrait  être  plus 
mal  portée  1...  ou  bien  ne  serait-ce  pas  M.  de  Saint-Luc? 
Messieurs,  si  vous  le  voulez  bien,  nous  reprendrons 
mou  programme  plus  tard.  Proiitoz  du  temps  que  je' 
vais  donner  à  cette  visite,  pour  bien  étudier  la  question 
pendante 

SAINT-LUC. 

Grâce  à  vous,  monsieur,  elle  ne  pendra  bientôt  plu*. 
(//«  êortam.) 
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BEAL'SOLEIL. 

.«oseph,  fais  entrer  et  prie  ce  monsieur  dn  m  allendre 
une  seconde...  (A  pari.)  Je  me  relire  un  peu,  j'ai  besoin 
de  prendre  une  conteDanoe.  (Rentre  Joseph  avec  ho» 
boam.\ 

SCÈNE   VII 

JOSEPH,  ROBOAM,  puU  BEAUSOLEIL. 

joiKPH,  à  Roboam. 

Veuillez  vous  asseoir,  monsieur;  monsieur  Beauso- 
leil  eit  à  tous  dans  un  instant. 

ROBO.\M,  fort  accent  juif. 

Merci  1  (Joseph  se  retire.)  Me  voici  dans  la  blace  I 
Mai»  ce  n'est  pas  tout  :  il  s'agit  maintenant  d'être 
adroit...  et  de  faire  tonner  à  monsieur  l'eaiisoleil  de 
l'argent  pour  l'élerlion  de  son  gonjjurrent...  Oui  I  mon 
ami  Goliecto,  dont  che  t.uis  le  secrétaire,  m'a  dit 
comme  ça  :  a  Mon  cher  I{oi)Oam,  nous  n'avons  plus 
d'archenl...  plus  moyen  de  continuer  la  campagne  l'-leo- 
torale...  La  caisse  est  vide...  comment  faire '/Tu  m'as 
déjà  tiré  de  bieri  des  mauvais  pas  :  ne  va  pas  celle  fois 
me  laisser  dans  l'embarras.  »  Che  me  suis  creusé  la 
tête,  j'ai  trouvé  un  moyen  bien  simple  et  oiiginal.. 
Mais  voici  quel({u'un. 

BBAl'SnLF.rL. 

Je  vous    demande    pardon   de   vous    faire     attendre, 
monsieur.  (A  part.)  C'est  M.  de  Saint-LucI 
RonovM. 
C'ast    à   monsieur    Peausoleii   que   j'ai    l'honruir  d«" 
barler? 

obausolf.il. 
A  lui-même,  monsieur;  qti'y  a-t-il  pour  rotra  serv?  •? 
{Dittrati.\  lifct-ce  pour  la  croix/ 

ROOOAU. 
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BEAUSOLEiL,  à  part 
C'est   pour  la  lille...    (Haut.)   Panlonner-mol,    mon- 
sieur «le  vous  rt'covoir  v.n  hras  do  clioi..is(,'.  m  lis  voyez- 
vous,  c'est  ma  tenue  o.Tuiolle...  mon  armure  de  bataille. 
RonoAM,  à  part. 
Il  est  foui  (Haut.)  Monsieur,  clie  venais... 

BEAUSOLEIL. 

Oui,  je  suis  au  courant,  monsieur;  j'ai  reçu  votre 
charmante  lettre.  J'en  suis  très  llatté. 

HOBOAM. 

Fous  ne  gombrenez  bas. 

BEAUSOLEIL. 

Si,  nidiisieur,  je  comprends...  je  comprends...  {A 
part.)  Je  ne  sais  plus  eu  ijiie  je  dis...  C'est  drôle  ces 
gens  de  la  noblesse,  moi,  ça  m'éblouit. 

ROBOAM. 

Monsieur,  che  tenais  pour  une  crave  afTaire. 

BEAUSOLEIL. 

En  eiTet,  mon.sieur,  i'all'aire  a  sa  gravité,  on  ne  se 
marie  [)as  tous  les  jours...  Il  y  faut  de  la  réflexion... 
Quoique  .sans  me  vanter  je  croie  que  ma  fille... 

ROBOAM. 

Mais  monsieur  laissez-moi  finir. 

BEVUSOI.EîL. 

Pourquoi  vous  donner  celte   peine,  cher  monsieur... 
Ma  fille  a  cent  mille  francs  de  dot... 
ROBOAM,  à  part. 

Il  est  fou  !  Il/aut.)  Monsieur,  encore  une  foi»  laissez- 
moi  finir...  Mon  intention... 

BEAUSOLEIL. 

Est  très  louable,  monsieur...  Je  crois  que  vous  la 
rendrez  heureuse,  vous  m'avez  l'air  d'un  charmant  gar- 
çon... Voulez-vous  accepter  un  cigare? 

ROBOAM. 

Folontiers...  à  rœu\Te. 
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DEAl  SOLEIL. 

Terri,  >fon«5iniir,   (.hiti-^issez  !  et   tout   en  déi^ustaill, 
parlons,  si  vous  le  voulez,  de  celte  grave  al'  lire. 
r.onoAM. 
Monsien,  je  suis  choi:rnaliste 

BrviSOLEIL. 

Belle  chose,  monsieur,  la  liberté,  et  si  c'était  à  re- 
commenier  je  Taurnis  j^nnlée. 

ROBOAM. 

Comment? 

DEAL'SOLEIL. 

Je  ne  me  serais  pns  mnrii>...  Il  y  a  lonr'temps  que  je 
serais  célt-lirr»,  et  si  j'ai  un  «.otiseil  à  vous  donner  ne 
vous...  Qu'rsl-ce  (|iie  je  <  is  iiili?  (Se  repreiiu/it.)  Mu 
lille  a  cent  niil'e  francs. 

ROBOAM. 

C'est  ce  qu'il  me  f.nuir.iii. 

BrAl SOLEIL. 

Mais  ils  sont  à  vous,  mon  i^emlrel 
ROi;oAM,  ù  jjart. 

Son  gendre!  Je  coiiiiuence  à  ô'om,. rendre,  il  me  brend 
pour  un  a'itre...  la  p.irlui  est  ea;^-  i  e.  [Itnin.)  Pour  le 
iuoui'TpI  »  he  ne  Vi^us  deiiiamlerai  q'i  un  aco.nple. 

BEAUSOLEIL. 

Comment  déjà? 

ROBOAM,  < à  part) 

Oui  che  prendrai  le  reste  plus  tard... 

BEAUSULEIL. 

Et  avec  cet  acompte? 

ROBOAM. 

Che  me  charge  de  votre  élection...  Cbe  suis  placé 
pour  vous  tonner  un  coup  de  main. 

UEAUSOI.EIL. 

£t  il  vous  faudrait? 

ROBOAM. 

Dix  mille  francs 
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BEAUSOLEIL. 

Prisli!  on  pourrait  donner  ua  coup  de  main  pour  ce 
prix-là. 

HOBOAM. 

Ce  n'eit  pas  cher. 

BEAUSOLEIL.  à  part. 

Au  t.iii^  (|!|.>  je  lui  <!niiiio  tiiiitonant  nu  |»lus  tard  ! 
(Haut.)  Ali  î  à  I. !.,.,,<.  monsieur,  jt*  connais;  Vdtre  ami 
M.  d.i  K.Mil.h.iil. 

HOBOAU. 

Ah  I  vous  gonnaissez.  (A  part.)  Je  ne  le  gonnais  paj, 
moi. 

BEAUSOLEIL. 

Oui,  il  est  même  ici  en  ce  moment...  Je  Ttis  le  faire 

appeler. 

ROBOAH. 

Inutile  de  le  déranger.  {A  part.)  Me  foilà  joli,  moi. 

BEAUSOLEIL. 

Si,  sil  II  sera  très  heureux  de  vous  yoir...  Il  m'a  parlé 
de  vous  en  termes  très  élogieux. 

RODOAM,  de  plus  en  plus  embarrassé. 
Il  est  bien  aimable...  Mais  je  suis  très  pressé. 

BEAUSOLEIL. 

Tenez,  le  voici  justement    qui  se  dirige  de  ce  côté. 

ROBOAM. 

Il  s  agirait  de  técamper...  comment  faire...  Ohl  un 
pon  bicyclette,  voilà  mon   an'iiire  1   (//  va  vers  la  ùiq/' 
ciclle.  lùiirc  Saint-Luc.)  Trop  tard! 
BEAUSOLEIL,  montrant  Iloboam  en  s'adressant  à  SaiiU'Luc. 

MunsiiMir  Ja  Ro.iblard,    vous  enssiez  donné  rendez- 
vous  à  voire  ami,  que  vous  ne  seriez  |)as  mieux  tombé... 
Le  voici..    Je  vous  présente  mon  gendre. 
SAINT-LUC,  montrant  Roboam. 

Co.nimentl    lui,  .M.  de  Saint-LucI 

BEAlSOLEIL. 

VoyuMs,  p.ns  de  iilaisantcrie...  C'est  un  galant  homme, 
il  se  cil  .r_\;  de  mon  éiccliun. 
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ROBOAM,  partant  sur  la  bicyclette. 
J'y  cours  ! 

SAINT-LIC. 

Mais,  ce  monsieur  n'tst  pas  M.  de  Sainl-Luc. 

BEAL'SOLKIL. 

Pas    M.  de   S.iint-Luc,   vous    aimez   la  plaisanterie, 

vous! 

SAINT-LVC. 

Je  vous  dis  que  ce  n'osi  pas  lui,  et  s'il  a  pris  ce  titre 
il  vous  a  trompé  et  môme  volé. 

BEAUSOLEIL. 

Mais  alors,  ma  bicyclette? 

SAINT-LUC. 

Courez  après,  si  vous  pouvez 

BE\l  SOLEIL. 

Oh!  le  misérable!  Au  voleur!  au  vob-i-r!  [Tout  le 
monde  rentre  en  scène.  A  Joseph.)  As-tu  fumé  la  grille 
du  parc? 

JOSEPH. 
Non,  monsieur! 

BEAVînLrjL.  boiisrnlant  Jo.^rp'i 
Imbôrilc!...  mais  cours   doue,  coi.rs   drno.   (Criant.) 
Au  voleur!  au  vol<Mir! 

8Cî:nk  \i:i 

Les  Mêmes, /'///s  I.k  l'-uuiAUiER. 

LE  UniGADIEn. 

Quel  est  ce  brut  irii-  im-'-siil  et  diiiriic  (jui  frappe  mea 
oreilles? 

"*IirAtSOLKIL. 

MoDsieur  le  brigadier  mon  iiiiil 

LK    lilIKaillKH. 

.r.sui.s  pas  votre  ami.  N'l«'s  avons  pas  ;,Mrtli''  ensemble 
Jf  lie  vous  connais  pas.  Je  sais  le  bri.C  «dit'r  1  Vi^aiixpattcs. 
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ALPHONSE. 

^fais  citoyen  gendarme! 

sa;n     i.rc. 
Mais  inonsieuri 


•i 


Mais  brip[adierl 
Mais  Patteaupoils! 


JOSEPH. 

BEAUSOLEIL. 


LE  BRIGADEIER. 

Silence  1  corne  de  cerf!  Au  nom  de  la  loi  française  et 
légiliM)e  du  guuvernemenl  qui  vous  gouverne,  je  voua 
somme  de  m'inculquer  ousqu'est  le  voioui"? 

BEAUSOLEIL. 

Il  s'est  éclipsé. 

LE    BRIGADIER. 

Éclipsé...  éclipsé...  qu'est-ce  qu'çà  veut  dire  çà? 

BEAUSOLEIL. 

Il  s'est  sauvé,  brigadier. 

LE    BRIGADIER. 

Fallait  l'empôcherl 

SAINT-LUC,  à  part. 

Oh!  une  idée...  Une  arrestation  rendrait  populaire 
Beausoleil,  son  innocence  aisément  reconnue  serait  un 
gage  de  sympathie...  on  a  vite  fait  d'une  victime  un 
héros.  {Haut.}  Vous  cherchez  le  coupable? 

LE    BRIGADIER. 

Certainement...  Est-ce  qu'il  vous  a  dit  ousqu'il  est? 

SAINT-LUC, 

Le  coupable...  {Désignant  Beausoleil.)  Le  voilai 

BEAUSOLEIL. 

Hein  I  qu'est-ce  que  c'est?  Moi  coupable  I  Comment, 
monsieur,  c'est  vous  qui  dites  cela? 

SAINT-LUC,  bas  à  Beausoleil. 

ChutI  ne  soulTlez  mot...  Demain  vous  serez  libre, 
vous  serez  connu,  on  vous  acclamera,  tout  le  moaiie 
votera  pour  vous 
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BEAisoLEii.,  furieux. 
Mitis  je  ne  venx  pas,  nmi! 

LE     BniCADIER. 

Silcrirp  !  v's'allez  m'siiix  rc. .  Ah!  avonf   je    vous   ar- 
l'If...  Maiiilfnaiil  suivez-moi. 

SAiM-Lt'C,  à  Bcausolcil. 

Courage,  monsieur,  bienlôtvous  me  n-'mei-cierez.  {On 
cntinène  Bemiso/cii.) 

ALPilONSR. 

\'ive  la  lilterlél...    Moi  j'accompàg'ne   pj'i.    (//  son.) 

JOSEFMl. 

Cesl  égal,  vous  vous  y  prônez  d'une  drôle  de  façon, 
Vous. 

SAINT-Ul'C. 

Tais<  z-vous.  Joseph!  J'ai    nu  n  pl;in...  Tout  vu  bieni 
Peniain  il  >  s)  libre...  il  .sort  grandi,  n   us  r.'cil.imorons 
C't'Sl  le  siyn;d  <le  la  InH"  et  en  avani  pour  le  cumbatj 
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Une  jilnce  puhlijuc  ilans  un  i'i7/agc,  un  jour  de  foire. 
—  Ou  i'oit  collccs  aux  murs  des  ajic/ics  d'éU  étions.  — 
Au  lc\'er  du  ri/eau.  plusieurs  paysans,  a<sis  à 
gauche  nul  /'•  d'une  lahlc,  finissent  une  parlic  de 
car:  î.  —  L  u  I  d'eux  (Narcisse}  lit  un  journal.  — 
Plusieurs  tabourets  Lbres.  —  Un  tonneau. 


SCENE   PREMIERE 

Paysans,  NARCISSE,  BRINDOIE. 

rREMIBR    PAYSAN. 

Pristi!  qu'vous  avez  d'ia  veine,  père  Brindoiel 

BRINDOIE,  (1)  furieux. 
Vous  appelez  ça  d'  la  veine,  vous;    dites  plutôt  t^ue 
j'sais  jouer  au  piquet. 

DEUXIÈME  PAYSAN. 

Voyons,  dirait-on  pas  qu'  vous  jouez  vot'vache  à  vous 
chauiailler  comme  ça,  A  quoi  qu'  ça  sert? 

BRINDOIK. 

Ca  serti  ça  serti  que  j'  ne  veux  pas  passer  pour  ua 
autre. 

PREMIER   PAYSAN. 

C'est  boni  c'est  boni...  mettons  qu' j'ai  tort...  A  la 
vôtre,  père  Brindoic,  et  n'en  parlons  plus...  Ça  n'  vous 
empêchera  pas,  n'est-ce  pas,  vieux  père,  de  nous  chan- 
ter vnt'  chanson.' 

(1)  T/ps  de  Titos  pa/saa. 
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BRinOOlB. 

Ah!  non,  par  exemple,  j' veux  pas  passer  pour  un 
tricheur  cl  puis  vous  amuser  après. 

PREMIER   PAY8A1I. 

Père  Briiuloie,  c'est  pas  bien  c*  que  vous  dites-là; 
et  puisiiue  vous  voulez  vous  fâcher,  fàchez-vou»  à 
vol'  aise. 

HAUCissE.latssatit  son  journal  <>  Brindoic 

Vous  savez  bien  que  ce  n'est  pas  pour  voui  vexer 
que  bcbaslicn  a  dil  ça,  voyons. 

DEUXIÈME     PAYSAN. 

Mais  non,  1'  père  Brindoie  n'  peut  pas  dire  ça...  II 
veut  s"  faire  prier. 

BRINDOIE. 

Je  n'me  fais  pas  prier.  Je  ch.int'rai  parce  que  c'est 
Hi^ourd  hiii  ma  fêle,  et  qu*  c'est  la  foire. 

DEUXIÈME      PAYSAN. 

Comment  ça,  c'est  vol'  fêto,  et  vous  ne  nous  en  parlez 
pas...  Vieux  cachottier,  val  (Appelant.)  Baptiste  I  une 
bonne  bouteille,  c'est  la  fôlo  à  Biiiuioie. 
BAPTISTE,  à  rintérieur. 

Voilai  voilai 

NARCISSB. 

L'occasion  est  trop  belle  pour  la  laisser  échapper.  Il 
n'  iii.MM|iiciMil  plus  qu'ça,  qu'on  n' chante  pas  1' jour 
de  sa  lèle.  [Uupiistc  apporte  une  hoiitiùtlc.) 

DEL'XiKME  PAY8A>(,  vcrsant  à  Brindoie. 
Teu'-z,  via  d'  quoi  vous  mettre  en  voix. 

TOUS,  trinquant. 
Vive  II;  ptrc   Brindoie!  A  In  santé  du  père  Brindoie  I 

BHnDUlK. 

Vous  r'preiidrez  tous  au  refrain,  liein? 

TOUS. 

C'est  cnlcndu. 
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VIEILLE  CHANSON. 

PREMIER    COUPLET 

Un  âne  et  une  ânpsse, 
Agés  d'  qiiatre-vi'igls    ms, 
Sen  HRi  v'ilir  Ih  vieillesse 
Appe'èi'l  l-urs  enlHn  s. 
Us  .«'assiT'  nt  à   la  labié, 
A  la  tnble  du  Io^ïm, 
Et  dans  ce  jour  m-^  imr  ble 
Voi  i  c'  que  l'  vieux  leur  dit  : 

Refrain. 

Y  en  (1;  a  pas  des  tas,  non,  non  \ 

Qui  Arrivent  à  noîre  âge,  / 

Fwit's  corn'  moi,  mes  |>etit8  âûons  :  }         ^'* 

Metleï-vous  en  ménage.  j 

DEUXIÈME   COUPLBT. 

Mais  qaand  tous  prendrez  femme, 
N'  8oy>^«  pas  trop  pressés, 
D^s  défauts  de  la  dama 
Tàchex  d'  la  confesser. 
Si  elle  aime  la  toilette, 
Prener  garde,  mes  enfnnts, 
Car,   pour  faire  une  omelelte, 
Son  «mbarras  serait  grand. 

Au  Refrain, 

TOVt. 

Bravo  I  braroî 

PREMIER   PATSAR 

Vivo  la  Saint-Brindoie  1 

BRINDOIB. 

Comment.  Saint-Brindoie  1  vous  voulez  encore  vous 
ficher  de  moi,  vous...  Je  m'appelle  Allianasa. 

(i]  Imi(«r  le  br&iemeat  de  lia*. 
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TOUS. 

Alora,  rire  la  Saint-Alhanase  I 

DEUXIÈME   PAYSAN,  aidant  la  bouteille. 
Il  en  reste  encore  un  pfii.  Allons,  lous  en   chœur  au 
refrain.  [Ils  chantent  le  refrain.) 

PREMIER    PAYSAN. 

Allons,  v'ià  tout  le  monde  i^ni...  Ça  n'  vaut-il  pa.s 
mieux,  père  Brindoie?  C'est  lini,  Juin?  vous  n' m'en 
Toulez  plus? 

BRINDOIE. 

C'est  bon,  c'est  bon,  parlons  d'autre  chose. 

PREMIER    PAYSAN. 

C'est  ça,  parlons  d'autre  chose.  (A  Narcisse.)  Qu'est-ce^ 
qu'il  y  a  d'  neuf  sur  ton  journal,  dis,  Narcisse? 

NARCISSE. 

Pas  prand'chosc  de  bon.  Il  va  toujours  la  j^rève  à 
Merlinehon,  la  gendarmerie  est  toujours  en  permanence; 
on  a  môme  arrêté  pas  mal  de  grévistes,  mais  on  a  raté 
l'principal,  une  espèce  de  beau  parleur  qui  excitait  les 
ouvriers  au  désordre. 

DEUXIÈMB     PATSAN. 

Ils  s'en  tirent  toujours,  ceux-là, 

PREMIER    PAYSAN. 

Tout  ça,  c'est  de  la  propagande  électortlt. 

NARCISSE. 

Ahl  demain,  il  y  aura  du  nouYeao- 

BRINDOIi. 

Avec  tout  ça...  parait  qu'  nous  arois  trois  candi- 
diiU... 

PaSMIEE   PiTSAN. 

Oui,  un  coiffeur,  un  marcnand  d'  moutarde,  et  le  troi- 
sième, un  modf'ré,  le  père  Papillon. 

NARaSBI. 

L'  marthand  d'  moutarde  a  p'iôtre  de  la  cbonca*. 

DL'lXItMB      PAYIAR. 

Pourquoi  çsT 
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NARCISSE. 

Pense  donc,  il  a  fait  d' la  prison;  vois-tu  maintenant, 
çu  pose  un  homme. 

PREMIER    PAYSAN. 

Est-ce  qu'on  ne  Ta  pas  r'iàché? 

NARCISSE. 

Bien  forcé,  puisqu'il  était  innocent;  mais  c't'  égal, 
ça  lui  f  ra  du  bien. 

BRINDOII. 

Qu'est-ce  qu'il  est,  celui-là? 

NARCISSE. 

Réformiste. 

BRINDOIB. 

Ail  ça!  ils  le  sont  donc  tons,  maintenant.  D' mon 
temps,  on  n'  parlait  pas  d'  ça  et  ça  n'  marchait  pas  plus 
mal. 

PREMIER    PAYSAN. 

Qu'est-ce  que  vous  voulez,  père  Brindoie,  faut  être 
dans  r  mouv'ment. 

BRINDOIE. 

L'  mouv'ment!...  L' mouv'ment  !  Il  est  joli,  1'  mouv'- 
ment. C'est  égal,  ils  ne  parviendront  pas  encore  c'te 
fois-fi  à  décrocher  la  timbale  dans  1'  pays.  J  ppr'*» 
pour  Papillon,  moi,  qui  sans  être  dans  1'  mouv'ment  et 
sans  faire  tant  d'briMt,  fait  plrs  dbosogne  que  tous  ces 
ge:)s-là.  Mais,  paraît  maint'nant,  que  c'est  un  défaii» 
d'  marcher  son  p'tit  train  tranquillement...  C  qu'il  lau' 
aujourd'hui,  c'est  des  gens  qui  veulent  tout  casser, 
sans  savoir  par  quoi  ils  remplaceront  c' qu'ils  veulent 
démolir.  {On  entend  un  roulement  de  tambour.)  Tiens, 
au  est-"e  que  le  père  Tapin  nous  apporte  de  neuf? 

OEIJXIK.ME     PAYSAN. 

Voyons,  » 
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SCÈNE  II 

Les  Mêmes,  LE  GARDE  CHAMPÊTRE. 

LE    GARDE  CHAMPKTIIE,   lisant. 

«  Il  est  porté  à  la  (■•m naissance  des  administrés, 
quanjourd  hni,  à  l'oi'cn^inn  de  la  foire,  sur  la  place 
piil»lii|in\  le  citoyen  Colleclo,  candidat  aux  prochaines 
vltiiluns,  fera  la  barbe  gratis  aux  électeurs  qui  se  pré- 
beiilcront.  > 

DEUXIÈME    PAYSAN, 

Quel  malheur  que  j'  me  sois  rasé  hier. 

LE  GARDE    CHAMPETRE. 

Eh!  donc!  on  recommence.  Pour  plaire  à  s'  femme 
on  n'est  jamais  trop  beau. 

BRINDOIB 

Et  vous  coupez  là-d'dans,  vous  autres...  C'ost-il 
parce  que  ce  candidat  t'enlèvera  quelques  poils,  que  la 
l'rance  sera  sauvée"? 

PREMIER    PAYSAN. 

Voulez-vous  trinquer  avec  nous,  père  Tapin? 

LE  GARDE    CHAMPÊTRE 

Ça  n'  se  refuse  pas.  (Ils  trinquent  ensemble.  Aprèê 
avoir  bu.)  Merci.  Au  revoir,  les   enfants,  bon  courage. 

TOUS. 

Au  revoir  père  Tapin.  [Le  i^arde  champêtre  sort.) 

SCÈNE  III 

Les  MèMES,  SAINT-LUC,  puiê  ROBOAM. 

8Ai>T-i.iJC,  en  colleur  d'afjichea.  — Pot  à  colle  et  pU^m 
ccau.  —  //  entre  en  scène  à  gauche  en  chanUH^ 
nant.) 

Coooati-lu  le  pa/i  oii  fleoril  Portoger,  ete. 
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PREMIER    PAYSAN. 

Qu'est-ce  que  c'est  que  celui-là? 

DEUXIÈME  PAYSAN. 

Il  a  tout  l'air  d'un  épicier. 

SAINT-LUC,  après   avoir  collé  une  affiche. 

Mes  amis,  préparez-vous  à  recevoir  dignement  dana 
vos  murs,  l'homme  intègre,  le  véritable  ami  du  paysan 
qui  a  nom  Beausoleil,  celui  qui  n'a  pas  craint  de  se 
laisser  mettre  en  prison  pour  aflirmer  ses  principes  et 
qui,  par  sympathie  pour  vous,  quille  aujourd'hui  sa 
bonne  ville  de  Merlinchon,  chef-lieu  de  notre  départe- 
ment, pour  venir  au  milieu  de  vous,  apporter  la  bonne 
parole  et  le  charme  de  son  éloquence.  (Allant  vers 
l'affiche.)  Tenez,  lisez  ce  programme  et  concluez!  {Tout 
le  monde  s'approche  à  l'exception  de  Brindoie.  A  part.) 
Qui  donc  reconnaîtrait  sous  cet  accoutrement  le  vicomte 
de  Saint-Luc?  Quelle  balançoire  que  l'existence!  Mais 
bah!  au  diable  l'étiquette,  la  victoire  est  au  bout.  {A 
Brindoie.)  Eh!  bien,  vieux  père,  vous  ne  voub  approchez 
pas,  vous? 

BRINDOIE. 

Pourquoi  faire  ?  Pour  lire  des  balivernes. 

SAINT-LUC,  â  part. 
C'est  bien  celui-là,  ie  plus  sensé.  (//  remonte  vers  le 
oneL) 

PREMIER  PAYSAN,  OU  deuxième. 
Lis  donc  çà,  toi  Polyte. 

DEUXIÈME  PAYSAN. 

LU  plutôt,  toi. 

PREMIER     PAYSAN. 

Ahl  moi,  j'sais  pas  lire  pendant  l'jour,  j'nai  été  è 
l'école  que  l'soir. 

NARCISSE. 

C'est  une  raison...  Attends,  monsieur,  va  nous  lire 
«A. 

SAINT-LUC. 

Certainement.  [Lisant.)  Citoyens... 
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ROBOAM    1  ,  entrant  pr-'c'n'tinrncnt  à  Saint-Luc, 
Voiiliz-vuus  l'y  de:;  [».vi.s  Idi-^Mitllos  ? 

SAI\T-LLC. 

Hein  :  qu'est  q„e  c'est  yà.  Ti.-ns  encore  lui...  Ah    ! 
ça,  f|ue  venez-vous  faire  i.-i  ? 

ituauAM. 
Mun  bulit  goiiiim  lic. 

SAlM-Lt'C. 

Vous  les  faites  donc  tous  les  commerces  ? 

ROHOAU. 

Que  foulez-voiis,  on  fait  ce  qu'on  bout,  la  vie  est 
rii'l  '  à  ci-n.-r...  Pour  un  rien,  on  vo;is  mol  en  brison... 
Tenez.  derniêrenie:.t.  je  foulais  soti!.(.,r.r  un  pon  bour- 
geois de  10,000  francs  et  tout  d"  suite  on  nii  mptVho  .1  ■ 
ca},^ner  mon  pain,  on  me  traque,  comme  un  vulgaire 
misérable. 

SAl.NT-LUC. 

Oui,  je  connais  l'histoire. 

RODOAM 

Abl  vous  gonnaissez 

SAIM-LUC. 

Vous  n'avez  pas  l'air  de  vous  en  doutçr,  vous  mo 
reconnaissez  bien  cependant...  Vous  en  avez  été  uniiio 
à  bon  compte. 

ROBOAM. 

N'allez  pas  m'empôcher  de  cagncr  ma  vie  hoiméle- 
meot. 

•AJNT-LOC. 

Que  voulez-vous  que  la  justice  fasse  do  votre  peau? 
(0/1  entend  le  bruit  d'une  fanfare.) 

TOUS    LIS    PATSA!«t. 

Tiens  1  Qu'eat-ce  que  c'eat  qu'çA  ? 

(1)  Robotm.  eat  Téta  prM^«  miiérahlament.  Il  doit  ttoif 
Id  petit  MO  d«  Vojag*. 
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SAnT-LLC. 

CVst  votre  cnndirhil,  mes  amis.  C'est  Beausoleil. 
Vo\iz  qiit'l  eiitliAtisinsiiif  !  IJiiel  triomphe  1...  Est-ce 
bion.  (,;i.  ht'in  ?  (On  entend  dans  les  coulisses  des  cris 
de  :  l'ive  Bcfju^oleil.  —  l'ont  le  monde  sort^  à  r excep- 
tion de  Brindoie.) 

BRINDOIE. 

Pon  !    Los    voilà    tout    s<i)s    di^ssns   d'sous,   pour  ua 
houime  (|ui  n'a  f;iil  (niMii  pnlin  jiis.iu'ici. 
iioHOAM,    à   Brindoie. 
Foulez-vous  t'y  des  pons  lor:;nt'ttos  ? 

Alli'z  au  (lialilo  Ali  !  bien  celui-Iù,  par  exemple,  c'est 
le  l»i>iu|uet.  {La  fiinfiire  cesse.) 

ROnOAM. 

Il  n'y  a  pl'is  rir-n  à  faire  ici  ;  et  puis  il  est  temps  de 
cliniig  r  mon  porsonna jfe,  si  che  ne  veux  pas  être 
reco'ir.u  ..  N'oilà  13  ausoieil  qui  arrive,  je  ne  tiens  p  s 
à  le  voir.  {Roboain  sort  par  la  droite.  —  La  fanfare 
reorend.) 

SCÈNE  IV 

Les  ^^'vKS  plut  EEAT'?OI.KIL  (1)  porté  en  triomphe. 
SAINI-l.l'C,  Al.rilUNirE,  JOSEPH,  Le  Jakdkmer, 
/,'/    fanfare. 

TOUS. 

\'ive  Beausoleil  1 

BEAUSOLF.JL. 

Ah  I  inos  enfants!  quel  jour!  quel  beau  soleil,  quelle 
,  'il  l'iii'  tion  !...  Merci,  mes  amis.  F;iul-il  que  je  des- 
.MM.de  ? 

SAIMT-LUC, 

^L^is  non,  restez  en  1  air,  ù  sulcill  Beausoleil! 
(1,   D  ?a  .ti'l   il   d"it  t.  ui  .ur->  être  en  bras  de  cht-mis^t 


ut  LB  CANDIDAT  BBaUSOLBIL 

LE    JARDINIER. 

Depuis  que  j'ai  eu  le  lu'z  j^^i'le  à  Sébaslopol,  jamais  je 
n'ai  vu  de  si  beau  soleil.  (Beausoleil  descend.) 

8AINT-LDC 

Monsieur,  votre  élection  ne  lail  plus  de  doute. 

BEAUSOLEIL. 

Tenez  mes  amis,  du  fond  de  ma  prison,  j'ai  pensé  & 
VOUS,  et  de  même  que  le  soleil  luit  sur  tout  le  monde, 
ainsi  je  luis  sur  vous. 

ALPHONSE. 

Mats  p'pSf  t'es  rutilant. 

BEAUSOLEIL,  distribuant  des  pots  de  moutarde. 

On  ne  m'accusera  pas  de  dislriluier  d»  s  pois  do  vin  à 
mes  lecteurs  ;  non,  je  vous  olTre  des  pots  de  iiioularde, 
un  déluge  de  moutarde,  vivant  souvenir  de  moi,  cou- 
leur de...  de...  ma  peau.  (A  part.)  Qu'est-ce  que  je  dis 
moi.  (Haut.)  Mes  amis,  la  moutarde  Ucansoleil  esl  unique 
au  monde  !  Ce  n'est  pas  de  la  moularde  anglaise  ni  de 
celle  de  Bordeaux  à  l'estragon...  C  est  de  la  moutarde  d 
moi,  de  la  moularde  Ikausoleil,  la  seule  vraie  de  tuutcs 
les  moutardes.  Voilà  mes  pnis  !  voilà  mes  pots  I 

TOUS. 

■Vive  Beausoleil  et  sa  moutarde... 

BEAUSOLEIL. 

Ce  n'est  pas  tout  çA,  mes  amis.  Vous  savez  que  do- 
main vous  êtes  appelé  à  élire  un  représentant  vraimeni 
populaire,  un  hoiiime  capalde  de  .»ioulenir  vos  inléréls  à 
la  Chambre.  Votre  vrai,  votre  uni(|ue  ami.  r'e.st  moi 
c'est  moi  seul. 

TOUS. 

Oui.  Vive  Beausoleil  I 

SAiM-Luc,   au  chef  de  fanfare. 
Attention.   M.   Saturnin,   vous    aH,.^   déliler  et  vou? 
commencerez  îi  mon  commundemont  r  «Aile/,  fnnlnre  !i> 
IL  ciii.r,  (Il  Cl  /Il  iiiiiir^iiiii. 
AiU:ucUt<  t.'  fjhlutlilique  fuufarel  Noub  uiiuui»  1.1"' -r 
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et  tftohez  de  chour.'V'r  (ovl  comme  les  vents  de  l'Au- 
vor^iu\ 

BEAL'SOLEIL. 

Mais... 

SAINT-LUC. 

A!|>h()nse  sera    si    heuroux.  Vous  aimez  la  musique, 
M.  iUjilioiise  ? 

ALPHONSE. 

Oui,  (luaiui  il  y  a  boaiuonp  de  chahut. 

SA1>T-LUC. 

Les  instruments  de  cuivre,  alors? 

ALPHONSE. 

C'est  çà,  la  grosse  caisse. 

GROSSE-CAISSE. 

Grosse-Caisse,  présente,  (^//e  donne  un  coup.) 

LE  CllKF. 

Cliilenche,  vous.  Rentrez  dans  le  rang.  AttcnchionI 
funtaclUiijue  fanfare...  Garde  à  vons!  l'uiir  (iclilcr!  En 
avant,  guide  en  l'air!  Marche  I  (La  fanfare  lic/i/c  en 
louant,  devant  Heausolcil  <jui  est  aiiossé  contre  la  table 
à  gauche.  Il  tient  son  chapeau  à  la  niaiti,  salue  discrè- 
tement de  la  tête  en  se  donnant  un  air  important.  La 
fanfare  après  plusieurs  tours,  se  retire  par  la  coulisse 
de  fauche  Bausoleil  la  suit  et  la  scène  se  vide  petit 
à  petit  complètement  J 

SCENE  V 

ROBÛAM,  puis  GOLLECTO. 

ROBOAM,  il  porte  une  fausse  barbe  et  des  lunette^. 
Voila  qui  est  fait...  Si  jamais  Pcansoleil  me  recon- 
naît maintenant,  il  sera  malin...  Je  suis  plus  Irantjuille 
ainsi.  Pourvu  que  Colleclo  ne  soit  p.is  aussi  dans  la 
localité.  Si  chamais  il  me  renidiilrail,  il  sirait  furieux. 
Ma  fui,  il  n'avait  plus  d'an  li'  ni  :  j-'  1  ai  lâché  el  j'ai  été 
otfiir  mes  services  a  d'yiii-- s  .cuire   lui.  J'ai  écouté  le 
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proverbe  :  Pas  d'arcainl,  pas  de  suisse...  Mais  rhe 
suis  tranquille,  avec  mu  nouvelle  lèle  il  ne  iriL-  recon- 
naîtra pas... 

COLLECTO,  apcrce^'aiit  Roboam, 
Un  électeur  I...  Sivcz-vousi 

RouuAM,  à  part. 
Colieclu  I  (Haut.)  Foulez-vous... 

COLLKCTO. 

Seyez-vons,  j'peux  pas  rons    raser  comme   ra   tout 
d'hout. 

ROBOAM. 

Mais  oh'ai  pas  pesoin. 

COI LECTO. 

N'" -«t   «'p::!!,  j'rase  tout  l'monde.  (//  asseoit  Rohoam, 
mnl^ré  lui.)  Qu'est-ce  qui   m'a  lichu  un  citoyen  comme 

ROBOAM,  à  part. 
Il  no  me  reconnaît  pas.  {Haut.)  Che  suis  pas  citoyen. 
I"     '  z-vous-t-y  des  pons  lorj,'nettes'? 

COLLECTO. 

I)ls  pons  lorgnettes  I...  Ali  !  çà  vous  n'ôtes  pas  d'ici 
vous  ? 

ROBOAM 

Che  suis  de  bartout. 

COLLECTO. 

Oui,  j'connais  ça  !  (A  part.)  Mais  il  doit   ((Piniaiiic 
Kolionm.  (Haut)  Dites  donc,  connaissez  pas  Rol>oani.' 

floiioAM,  (iiitrau  et  vLveincuL 
Mais  c'est  moi.  {.Se  ravinant.)  C'est  à  dire  çà  dt'poQd. 

COLLECTO. 

Comment  çà  dépend? 

ROBOAM. 

Oui,  que  lui  fuuler-vous  'f 

COLLECTO. 

Jo  veux  l'uncaiilir. 


ACTE  DEUXIÈMB 
ROBOAM. 

Alors,  c'est  mon  frère. 

COLLECTO.  à  part. 
Au    fait,  il  ne  rosscinl>lc    pas  au  mien.  {Haut.)  Uiide 
canaille  votre  Trère. 

ROBOAM. 

Che  le  gonnais,  c'est  un  mauvais  garnement. 

COLLECTO. 

Je  suis  payé  pour  le  savoir.  Le  vojez-vous  encore 
votre  raslaquouère  de   frère? 

ROBOAM. 

Plus  du  tout,  depuis  qu'il  a  indignement  trompé  un 
pauvre  candidat. 

COLLECTO. 

Ce  candidat,  c'est  moi  î 

ROBOAM. 

Comment,  c'est  vous  ? 

COLLECTO. 

En  personnel  La  canaille!  Mais  je  le  retrouverai. 

ROBOAM. 

Cbe  vous  aiderai  si  vous  voulez...  Çà  vengera  l'hon- 
neur de  ma  famille. 

COLLECTO. 

Volontiers,  vous  m'avez  l'air  d'un  bon  bougre  vous. 
Cependant,  je  ne  devrais  pas  m'emballor  comme  çà 
sur  toutes  vos  promesses.  Vous  êtes  peut-être  pire  que 
lui. 

Oh!  si  l'on  peut  dire! 

COLLKTO. 

C'est  qu'on  ne  me  trompe  pas  deux  fois,  moil 
ROBOAM,  à  part. 

En  effet...  {Haut.)  Tenez  pour  vous  prouver  mon  ùé- 
•intéressement,  si  vous  avez  besoin  de  met  services... 

COLLECTO. 

Certainement  que  j'en  aurais  besoin,  ^part.)  8'il  est 
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oussi  rusé  qvie  son  frôre  et  qu'il  ne  me  trompe  pas,  ça 
ira  bien.  {Haut.)  Eh  !  bn-n,  vuulez-vous  être  mon  secré- 
laire  ? 

ROUOAM. 

FolunlicTS.  [A  part.)  Me  voilà  rt-tabli  dans  mes  ai- 
ciennes  fonctions, 

COLLECTO 

C'est  entendu  I 

ROBOAM 

C'est  entendu...  Et  les  a[ip\)intements  T 

COLLECT'» 

Aussi  forts  que  possible. 

ROBOAM. 

Mais  encore  T 

COLLECTO, 

Buivant  que  j'aurai  du  succès,  II  est  de  votre  inléri'l 
de  faire  de  la  propagande. 

ROBOAM. 

Gh'en  ferai..    Mais... 

COLLECTO. 

Assez I  Pas  confiance  en  moi?  Je  vous  diminue. 

ROBOAM. 

Hein  i  (Â  part.)  Elle  est  forte,  celle-là. 

COLLECTO. 

M'avez  compris?  Allons,  tant  mieux!  Pas  trop  fAl. 
Vous  allez  parcourir  le  pays;  vous  direz  à  l<iul  le  monde 
qu'ici,  à  doux  heures,  je  prendrai  la  parole. 

ROBUAM. 

Mais.. 

COLLECTO. 

Pas  encore  parti  I  Je  vous  rcdiminne.  Allez,  rompez  I 
{fl  pousse  Roboam  dans  la  cnulissi:  dr.  droite]  Il  com- 
IBençail  à  m'agacer  avec  ses  appoinlcmonls.  Est -ce  nue 
j'en  touclie.  moi.  des  apiK>int»'nK'nts  ?  (Rcf*ard(tni  dans 
la  coulisse)  Tienn,  f^i'cst  r|ii<'  c'est  ni.'  ('•'  doit  être 
un  électeur  influent.  Quel  v«-ntie,  J'm'en  vais  le  raser. 
Ah  muib  pah  d'bctibcb...  Ne  bni^jqu'ons  paa  les  choses  : 
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'  observons-le  d'abord.  (lise  retire  dans  le  fond  à  droite)  * 

SCÈNE  VI 

BEAUSOLEIL,  teul. 

J'ai  enfiD  pu  leur  échapper.  Quel  enthousiasmai  quel 
délire  I  J'en  suis  tout  ému.  Qui  aurait  dit  qu'au  déclin 
de  ma  vie,  une  pareille  joie  m'était  réservée.  Oh!  poli- 
tique, que  ne  t'ai-je  connue  pius  tôtl  J'aurais  connu  la 
gloire,  j'aurais  conquis  des  lauriers...  et  je  restais  dans 
la  moutarde.  Après  ma  mort,  on  aurait  élevé  sur  la  place 
publique  un  monument  pour  perpétuer  mon  souvenir. 
On  aurait  montré  aux  générations  futures  le  bronze  ou 
la  pierre  me  représentant  dans  une  posture  chevaleres- 
que... oui  comme  ça.  (li  prend  une  pose  quelconque.)  Ohl 
moutarde  de  malheur  1  Malheur  de  moutarde  1  Faut-il 
donc  que  je  sois  resté  si  longtemps  dans  ton  suin,  moi 
qui  aurais  pu  renouveler  le  genre  humain  1  Ne  perdons 
pas  cependant  courage,  tâchons  de  rattraper  un  peu  du 
temps  perdu.  Redevenons  jeune  d'esprit  et  de  corps. 
A  moi  la  jeunesse,  les  illusions,  la  force  1  Ahl  qui  me 
rajeunira. 

SCÈNE  VII 

Li  Màn,  puu  COL  LE  CTO,  arrivant  ju$t« 
êur  la  réplique, 

OOLLICTO. 

Rajeunir  1  Vonàl 

•■AOSOLBb» 

Heinli'ilTousplatt? 

COLLICTOW 

Rfltjeuiiirl  Seyex-Toiul 
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BEvrsOLEIL. 

Comprends  pas. 

COLLECTO. 

Rajeunir!  raser,  comprcniz  pas? 

BEALSOLKIL. 

Ah!  oui.  Je...  je...  (-1  p'ft.^  j^^  ne  oiiii;>rpn'is  rir>n  du 
tout 

C0I.1  IXTO. 

8eyer-vous ! 

BEAL'SDLEIL. 

Trop  aimable  monsieur! 

COLLECTO. 

8eyez-vous  donc  1 

BEAi'SOi.EiL,  à  part. 
Il  est  fou.  (Haut.)  Aj  ri'.s  vojs,  nv-nsieur. 

COLLECTO. 

J'resle  debout,  moi. 

BEAL'SOLBIk. 

Alors  moi  aussi. 

COLLECTO. 

Voulez  pas  vous  asseoir? 

BEAtSOLEIL. 

NoD,  monsieur,  je  ne  peux  pas. 

COLLECTO. 

Pouvez  pas!  pouvez  pas!  Vouliez  vous  rajeunir  tout 
à  l'heure. 

BBACSOLEIL.  , 

Oui,  en  efTet,  mais  quel  rapport? 

COLLECTO. 

Eh  bi«nl  teyez-vous  là,  j'vais  vous  raser. 
BEAUSoLEiL,  à  part. 

C'est  un  coifTeur.  (Haut.)  Ahl  vous...  oui,  oui.  {À  part.) 
C'est  •'•gai,  en  voilà  un  ori^'inal.  Je  ne  suis  pas  rissuré, 
moi!  Mais  enfin,  si  c'est  un  exulté...  j  ai  toujours  «mi- 
lendu  dire  qu'il  ne  fallait  jias  les  contrarier.  Cependant, 
•  il  allait  ma  détériorer  avec  son  instrument. 
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COLLECTO. 

Vous  y  êtes  ? 

BEAUSOLEIL. 

Voilà,  monsieur  1  (CoUccio  lui  passe  une  serviette  au' 
tour  du  cou  et  lui  fait  tenir  un  plat  à  barbe.)  J'ai  UD 
petit  grain  de  beauté. 

COLLECTO. 

C'est  bon,  j'vous  l'enl'verai. 

BEAUSOLEIL. 

Mais  nop...  C'est  mon  succès. 

COLLECTO. 

Succès!  à  votre  âge...  Avez  plus  b'soin  d'succès... 
Enfin,  j'vous  laisserai  votre  grain. 

BEAUSOLEIL. 

Bien  aimable...  J'ai  la  peau  très  fîne,  vous  ferex  at- 
tention. 

COLLECTO. 

Peau  fine!...  Feriez  mieux  d'acheter  une  peau  de  tam- 
bour, c'est  plus  solide. 

BEAUSOLEIL. 

J  ai  un  petit  bouton  du  côté  gauche;  je  vous  le  recom* 
mande. 

COLLICTO. 

Ah  çà  !  pas  fini,  à  la  fin...  j'connais  mon  métier.  Doo» 
tex-vous  du  savoir  du  citoyen  Collecto? 
BEAUSOLEIL,  effrayé. 
GoUecto  I  (//  laisse  tomlrr  le  plat  à  barbe.) 

COLLECTO. 

Ah  çàl  ▼ous  avez  la  dan.se  de  Saint-Guy,  vous? 

BE.\US0LEIL. 

Non,  monsieur,  mais  j'ai  qvtelquefoi»  dei  fkibleim, 

alt.rs... 

COLLKOTO. 

Fiiii:>îessi38,  h  votre  âgeV 

l'-EAUSOLStL. 

Ou  u  l-i*  (uibiessed  à  tout  â^e,  moaitiouur. 
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COLLF.CTO. 

Connii.  Tâcliez  d'pas  en  avoir,  maint'nnnf.  Eh  bion  I 
citoyen,  c'est  moi  Collecto,  i;iiulid;il  Vous  cv'imaisseï 
mon  progiamme...  Volerez  pour  moi,  hein? 

BEAUSOLEIL 

Certainement,  monsieur. 

COLLECTO. 

Vous  n'volerez  pas  pour  c  l'imbécile  de  Beausoleil. 

BEAUS0LLIL 

Mais  monsieuri 

COLLKCTO. 

Qu'est-ce  que  vous  dites?  Vous  l'sout'nei  pas,  bien 
«ûr? 

BKAU80LIIL. 

Noo,  monsieur...  mais... 

COLLECTO 

Il  y  a  pas  de  mais. 

BEAUSOLEIL. 

CepeDdanll 

COLLECTO. 

Avez-vous  fini  vos  réflexions?  \'ous  voterei  pour  mol, 
heio  ? 

BBAUSOLBII.. 

Oui,  monsieur... 

COLLECTO. 

A  la  bonne  heiirel  Ah  !  j'voudrais  bien  l'connatlre,  ce 
BeausoKil.  Vous  l'connaisscz  pas/ 

BEAUSOLBIL. 
NOD...   QOD. 

COLLECTO. 

Si  je  l'ionais  là  cninuiu  je  vous  tien.s,  il  passerait  uQ 
mauvai.>^  quart  d'heure... 

biAVioLHiL.  jcla/il  un  cri. 
Ahl 

COLLECTO. 

Qu'est-ce  'jii'il  ^  a? 
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BEAUSOLEIL. 

iX'ien,  monsieur,  j'ai  une  crampe  dans  la  jambe. 

COLLlXrO. 

Attendez...  j'vais  vous  la   tirer.  (Collecto  lui  tir»    la 
faiiiùe.) 

BEAUSOLBU.. 

Ah!  merci,  ça  va  mieux. 

COLLECTO. 

Si  jamais  je  l'rencontre,  je  lui  coupe  le  nei 

BEAUSOLEiL,  Criant  de  plus  belle 
Ahl  ahl 

COLLECTO. 

Qu'est-ce  qull  y  a  encore? 

BEAUSOLEIL. 

Ma  crampe,  monsieur,  ma  crampe. 

COLLECTO. 

Ah  çàl  y's'ôtes  donc  iniirme.  (iZ  lui  tir»  Im  même 
jambe.) 

BKAUSOLBIL. 

L'autre,  monsieur,  l'autre! 

COLLECTO. 

Ça  change  à  volonté,  chez  vouit 

BEAUSOLBlk. 

Ahl  merci...  çaya  mieux. 

COLLECTO. 

Pas  trop  tôt...  Vous  ne  connaisseï  pas  qaelqa'an  qui 

rcoiinaisse? 

BIAaSOUUk 

Qui,  monsieur? 

COLUCTO. 

Beausoleil,  paibleu. 

BEAUSOUn.. 

Ahl  oui,  Beausoleil  1  Non,  monsieur,  BOA. 

COLLECTO. 

Tant  mieux  pour  lui...  C't'imbécile-là  qui  s'dit  réfor- 
miste. Réformiste  en  chambre. 
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BEAUSOLEIL. 

Mais,  monsieur I 

COLLECTO. 

Terpompez  pas...  vous  m'faile.s  couper  vot'  graïa. 

BEALSoLEIL. 

Malheureux,  qu'aver-vous  fait? 

COLLECTO. 

Grognez  tout  l'temps. 

BEAUSOLEIL. 

•   Pourquoi  nie  parlez-vous  î  « 

COLLHCTO. 

J'.suis  bien  libre,  j'supposo...  pas  besoin  de  répondre. 
Avez  qu'à  approuver. 

BEALsoLEiL  se  Ici'c  furt'eux. 

Mais  je  ne  veux  pas,  moi.  vous  approuver.  Vous  n'ô- 
tcs  qu'un  maladroit...  Je  n'.ii  pas  pctir,  moi.  Je  sais  qui 
vous  êtes...  vous  n'êtes  qu  un  meneur. 

COLLI  CTO. 

Répétez  pas,  sans  ça,  j'vuns  couperai  le  nei. 

HEALSitLEIL. 

Je  n'ai  pas  i)eur,  nionsinif  | 

COLLLCTO. 


Je  vous  tuerai  I 
Je  vous  dénoncerai. 
Je  vous  fumerai. 
Je  vous  arrélerai. 


BEAUSOLEIL. 


COLLECTO. 


BEAUSOLEIL. 


COLLECTO. 

Je  VOUS...  (//  fait  le  aiinulucrc  de  casser  gutlijue 
t'Otc  sur  sa  jam/'f.)  casserai.  (A  te  muinc/it,  on  x,/iiend 
la  fuiifarc  cl  des  cri»  de  .  «  Vive  teuusolcill  »  iieau- 
•  eiii  Où  ci>l-il,  c'  raiiiiual-li  / 
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SCENE  VIII 


Lf.s  Mkmes.  puis  tous  les  acteurs,  â  l'exception 

de  ROBUAM. 


TOUS. 

Vive  Beaiisoleill  (On  soulève  Beausoleil pour  le  por- 
ter en  triomphe.) 

COLLECTO. 

C'est    lui,     Beaiisoleill     Mille    tonnerres!...    S'pèce 
d'huître  que  j'ai  été...  j'aurais  bien  dû  m'en  douter. 
SAINT-LUC,  à  Beausoleil. 

Au   milieu    de  cet  enthousiasme,   vous   apparaissez 
comme... 

JOSEPH. 

Un  bouquet  de  fleurs. 

COLLECTO. 

Enlevei  1'  bouquet!  Vive  moil 

BEAUSOLEIL. 

Mes  amis,  vous  voyez  là,  devant  vous,  un  individu 
qui  a  osé  me  menacer  de  me  couper  le  nez. 

COLLECTO. 

Je  vous  le  couperai. 

▲LrUONSB. 

Ta  boite  1 

BEAUSOLEIL. 

Un  individu,  qui  m'a  traité  d'imbécilol 

COLLECTO. 

Je  maintiens  le  mot. 

BEAUSOLEIL. 

tJn  malappris,  qui  m'a  traité  de  faux  réformiste! 

COLLECTO. 

Fait'ment,  vous  n'êtes  qu'un  faux  frère,  v's  êtes  ua 
(umistel 
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BEAUSOLEIL. 

Je  VOUS  déGe,  monsieur,  de  me  proarer  qno  je  n'ai 
jas  des  idées  avanc(§ès. 

COIXBCTO. 

Des  idées  avancées,  vousl    II  n'y  a  que  votre  ventro 
{ui  avance...  Qu'est-ce  qu'il  y  a  là  dedans? 

BKAUtOLElL. 

Ça,  c'est  moD  affaire. 

OOLLECTO. 

Pas  d'  danger  qu' vous  rmctUer  en  collectivité,  cclui- 
àl  C'est  la  sueur  du  peuple,  ça,  hein? 

BBAOSOUIL. 

NoD,  monaiear,  c'est... 

COLLICTO. 

Citoyen!  Appelez-moi  cifoym...  Eat-co   que  tout  io 
monde  ne  sait  pas  qui  vous  ôtesl 

BIAL'SoLëIL. 

Moi,  je  coQDaia  rolre  histoire. 

COLLLCTO. 

G'  que  j'ai  fait,  c'est  pour  le  peapU. 

•AiNT-LUO. 

Ou  pour  la  réclame. 

COLLBCTO. 

D'  quoi  TOUS  méles-vous? 

SAINT-UN. 

De  e«  qui  ma  regarde. 

COLLSCr». 

Qui  étet-Toosî 

saiht-uw. 

Ce  n'est  pas  votre  alTaire. 

COLLSCTO. 

N'  répondei   pas  à  ma  qtiPAtioo  I  P  cause  avec  le 
dtoycD  Bcausoieil,  pourquoi  qu'  vous  iotcrrompex? 

SAINT-LOC. 

Parce  qu'il  laa  plalt  d'intorrompra. 
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COLLECTO. 

Millo  lonnerreal  Vous  lie  hez  d'  ma  fioUT 

•▲INT-LUC* 

Un  pea. 

COLUCTO. 

Il  pourrait  vous  en  cuire  1 
Je  m'en  moque. 

COLLKTO. 

Tas  d'  crétins  qu'  vous  êtes  tooi. 

TOC». 

Eolevez-Ie  1 

L»  jARoinmu 
Dites  donc,  vous,  l'homme? 

COLLBCTO. 

Citoyen,  encore  une  fois. 

LE   JAROINIUL 

Citoillicn!...  J'ai  eu  le  nez  gelé  à  Sébastopol...  Tâches 
d*  me  respecter. 

COLLECTO. 

En  effet,  v's  avez  1*  nez  rouge.  Vous  n'  sucez  pat  d' la 
glace,  hein? 

U  JAEDIKUa. 

Monsieurl 

•BUKTO. 

Citoyen  I 

ALPUORSI. 

Giloycn,  fermez  çal 

COLLBCTO. 

Àhl  bon,  v'ià  la  p'iile  classe  oui  s'en  môle;  no  bibe- 
roD  à  Br.Lû- 

I  PII.  prenant  le  plat  à  barbe  à  Cnllcct 

Un  plat  à  barbe,  à  monsieur I  [il  le  coiffe  du  plat;  le 
to.itenu  lui  coule  sur  la  figure.  Pendant  ce  temps, 
Roôoam  rentre  sur  scène  en  cachclle.  Tout  le  monde  se 
relire  dans  le  fond  et  le  lait.] 
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rmbooi,  rt'iiiritnt  nu  milieu  delà  scènt 
J'ai  liiii  iiiu  loiinu'f. 


bCEXE  IX 

Les  Mêmes,  P''"   R<~)B0AM. 

Collecta  couvert  de  tnousse  veut  utteirulre  Joseph. 
Ne  voyant  pas  clair  il  attrape  J\(>ii(>(itn 

coLLECTo.   iciiam  liohodni. 
Ah!  coquin!   m' .ciablc!  Je  le  liens  1...  tu  vas  passer 
un  mauvais  quart  d  heure! 

HOBOAM. 

Mais,  monsieur  CoUeclul 

COLLECTO. 

Pas  d'  Collecto  qui  tienne,  .'!>'pèc«  d'  crétial 

ROBOAM. 

Che  vous  aisure... 

COLLICTO. 

M*e«t  égall  (Il  frappe  de.  plu*  belle,) 

ROUOAM. 

GrAcel  monsieur  CoUectol 

COLLICTO. 

Pu  d«  gràc*  1 

KOMAB. 

Ce  o'ttt  pai  moi) 

COLLECTO. 

J*  Toit  plus  clair,  J'  Upe  dans  1'  UsI 

BOBOAM. 

Mail,  cb«  <^is  votre  secrétaire... 

COLLECTO. 

Hein''  Jl  emmène  Hoboam  sur  ie  devant  ne  la  .^erne. 
l^  reconnaissant.,  TiCDS,  c'est  vrai,  c'est  V0U5.  Mais 
que  faisiet-vous  U7 
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ROBOAM. 

Cbe  fenaîs  vous  rendre  compte  de  ma  tournée. 

COI.I.FCTO. 

Je  rep^retfe,  mais  tant  {>is!  fallait  pas  vous  trouver  là  I 
Et  puis,  j'(Mi  devais  une  à  votre  frère;  ça  n'  sort  pas 
de  la  famille. 

ROBOAlf. 

Mais  che  sais  moulu. 

BEAUSOLEIL. 

Et  on  appelle  ça  d'  la  collectivité? 

COULECTO. 

De  quoi  vous  mêlez-vous? 

BEAUSOLEIL. 

Oh!  de  rien  ;  cognez  plus  fort  si  vous  vouler,  ça  m'est 
égal! 

COLLECTO. 

J'  veux  plus  cogner,  moi...  J'  vais  cogner  sur  vous, 
moi,  tout  à  l'heure  I 

ROBOAM. 

C'est  ça,  changez  de  main,  ch'en  ai  assez,  moi. 

BRIISDOIE. 

En  v'ià  du  potin  à  propos  de  rien.  Pouvez  pas  vous 
expliquer  sans  vous  disputer.  Qu'est-ce  que  les  électeurs 
peuvent  tirer  de  tout  ça?  Croyoz-vous  que  moi  j' vais 
voter  pour  vous  parce  que  vuus  avez  l'  talent  d'  vous 
cliamuiUer?  Expliquez  donc  chacun  vos  idées,  après  on 
Terra. 

COLLECTO. 

C  citoyen  a  raison...  La  tribune  est  ouverte,  j'accepte 
le  di'bat...  Nous  allons  voir,  Beausoleil,  c'  que  vous 
aurez  à  répondre  aux  idi'es  que  je  vais  exposer. 

BEAUSOLIJL,    à    pari. 

Me  voilà  joli,  moi!  Je  n'.ii  jamais  parlé  en  public.  [A 
Saini-Luc.)  Gomment  faire! 

SAI.>T-I,I  c. 

Ne  craignez  rien,  je  vous  souillerai. 
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COLLECTO 

■'"h  bien!  citoyen  Beansoleil,  acceptez-vous  le  d»!bat? 

BEAUSOLEIL. 

Orlainement,  je  ne  crains  pas  de  manifester  mes  idées 
nu  prand  jour. 

BRINDOIB 

A  la  bonne  heure!  voilà  comme  j'  comprends  les 
choses. 

SAINT-LCC. 

Nous  allons  rirci  {Au  chef  de  la  fan/nre.)  AUention 
an  mouvement;  quand  je  dirai  :  en  avant,  Uinfare!  vous 
jouerez  quelques  mesures. 

LE   CHEF. 

Compris. 

COLLECTO,  qui  est  monté  sur  une  table. 
Citoyens  I   avant  que   de  commencer,  je  réclame  le 
silence.   Vous  tâcherez  d'me  laisser  [larlerl   C'est  com- 
pris ? 

JOSEPH,    chantant. 
Il  a  fort  bien  parlé. 

COLLECTO. 

Fermez  ça,  s'pi-ce  de  d'  larbin I 

BKAUSULEIL 

Joseph  1  laissez  parler  monsieur. 

COLLECTO, 

Citoyen  encore  une  fois...  Citoyens...  j'  vais  vous  dire 
m(.n  progratnme  en  deux  mots. 

.SAIM-LUÇ 

.Allez,  fanfare!  (La  fanfare  joue.) 

COLLECTO,  furieux. 
Ah!  çà,  me  pn-iitz-voiis  pour  un  arracheur  de  dents. 
J'ai  pas  besoin  d'  fanfare. 

josr.pii.    chantant. 
\'.   !,;,ri.'  fi.-i'.    r'.nll,  »i((,  je  t'en  prie, 

COLLECTO. 

Aiaz-vous  kimir  ça  ? 
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JOSEPH. 

J'airae  la  musique,  moi. 

LE  CIIEV. 

Muchique  1  voilai  {La  fanfare  joue) 

COLLECTO. 

Ça  vous  amuse,  hein?  tas  d'imbéciles...  Quand  voui 
aurez  fînil 

u  cnp. 

Ça  y  est. 

COLLECTO 

Allez-vous  m'iaisser  parler,  maint'nant. 

SAINT-LUC. 

Il  y  a  longtemps  que  nous  vous  atteodons. 

COLLECTO. 

M'attendez!  m'attendez...  j'm'aperçois  pas,  m*^i.  Poui^ 
quoi  qu'cette  fanfare  m'interrompt  tout  i'temps? 

SAINT-LUC. 

C'est  pour  donner  plus  de  relief  à  la  discussion. 

COLLECTO. 

Pas  b'soin  d'relief.  J'sais  c'que  j'dis,  j'suppose...  Eh 
bien  !  citoyens,  si  vous  votez  pour  moi,  il  n'y  nura  plu» 
de  paysans,  il  n'y  aura  plus  d'ouvriers,  il  n'y  aura  plus 
qu'des  propriétaires. 

PREMIER   PAY8A1I. 

Tiens!  mais  c'est  pas  bête,  çal 

COLLECTO,  aux  musiciens. 
II  n'y  aura  plus  d'simples  musiciens,  il  n'y  aura  pluâ 
au'des  chefii. 

us  Huaicnnt. 
Alors  I  nous  en  sommes. 

COLLECTO. 

Tout  le  monde  s'ra  rentier.  On  n'fra  plus  rien, 

ALPUONSB. 

Chouette  alors  1 
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(leAUSOLBIL. 

Veux-to  t«  taire,  Alphonse. 

ALPHONSE. 

Dame,  p'pa,  j'gobe  s.'s  i.lées,  à  c't'homme-là.  Quand 
on  nTra  plus  rien,  on  s'ra  libre 

BEALSOLBIL 

Petit  impertinent. 

SAINT-LUC,  au  chef. 
En  avant,  fanfare. 

LB    CHEF. 

Tenchion! 

LES    ML'SICIENS. 

N'marchons  plus...  y  a  plus  d'chef. 

beausuleil. 
On  dirait  q'Je  le  vtiit  lunrne  I 

COLLECTO. 

Nous  parlaperons  loul.  Y  aura  plus  d  j.tionx. 

TOUS. 

Vire  Colleclo! 

SAINT-LUC, 

Gare  I  idcsson»;. 

coi.LECT*!.  ^i  finrt. 
Ça  va  l)UMi.  iJ/'iuli  \'<i  !i  mes  ni.  ••*.,    »    m.,iii>    \I;iiii- 
t'n:inl,   vous   alltz   i-liuisir  avec    cr.l'S  do  mhmi  concur- 
rent. 

tous. 
Vive  Collecto!...  Vive  Collcito! 

UEAUSOLEIL,  à  mi-voix. 
Mes  amis.. 

TOU». 

A  la  porte...  (Collecto  se  fmi/f  U-a  moins.) 
SAINT-LLC,    ù  licuittoletl. 

Appelez-le»  donc  :  Citoyen»! 

BEAUSOLEtL 

C'est  Juste.  Citoyens! 
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RonoAM 

En  avant,  Tuifare...  [lu  f'i/i/are j'ouê.) 

BEALSOLEIL. 

Voyons,  citoyens,  il  n'est  pas  possible... 

TOUS. 

Si...  si... 

BEAUSOLEIL. 

I,aissrz-moi  finir...  Cilnyens,  il  n'est  pas  possible 
que  vous  vous  laissiez  prendre  à  ces...  ces...  (À  Saint- 
Luc.)  A  quoi,  monsieur? 

SAINT-LOC 

A  ce  piège. 
A  ce  piège. 
A  rats. 
Bravo!  bravo  1 

BeATTSOLElL. 

Citoyens,  encore  une  fois... 

PREMIER    PAYSAN. 

Plus  haut, 

SAINT-LUC. 

Oui,  montez  plus  haut...  là,  sur  ice  toDneaa(l). 

BEAUSOLEIL. 

C'est  juste...  Mais  comment  faire? 

SAI^T-LUC. 

Je  vais  vous  aider.  (Saint-Luc  essaye  de  hisser  BeaU' 
êoieil  sur  le  tonneau,  mais  ne  peut  y  parvenir.) 

TOUS. 

Monterai  Montera  pasl 

ALPIIO.NSE. 

Il  mont'ra.  (Il  pousse  son  père  avec  Sain-Luc.) 


BEAU90LIIL. 

COLLECTO. 

TOUS. 


fi)  On  peut  supi  lécr  au  tonneau  jar  une  table. 
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CtuLtl   I 

to  l-ii  uiic  r,.iic  ji  ur  vuu>  urir,  liuur^eois?  {Bran- 
Holeii  est  telteinent  lourd  qu  on  est  obligé  de  le  Idchcr.] 

BEAUSOUUL. 

11  faut  pourtant  me  bisserl 

JOSIPI. 

Attendez.  (A  fartisie  qui  joue  de  la  basse.)  Prêlcr- 
mt'  VI. (rr  iiistriimeiit  (1/  prend  l  instrument,  colle  le 
oa\iLuii  au  postérieur  tic  Bcausuletl.  Il  souffle  et  en 
irt  une  noie...  Beausoleil,  effrayé,  fait  un  e/Jort  et  se 
rouve  sur  le  tonneau.) 

TOOf. 

Ça  y  esti  {Beausoleil  veut  se  dresser  tur  le  tonneau, 
no  If  son  poiils  fait  céder  le  couvercle.  Il  tombe  da/u 
e  tonneau  i 

AU>HO!<>c,  regardant  dans  U  tonnemM, 

Où  va*-tu,  ppa ? 

COIXICTO. 

Tiens  I  nn  p'tit  dans  un  grand. 

SCÈNE  X 

Lu  MiiiKi,  plus  LE  Brigadick  di  ensAtnui 
et  un  Gkndarmi. 

Lt    BKISAOIEK. 

Qut  bouge  I 

COLLECTO. 

De»  neiidiirmesl...  Brrr..  Ils  doivent  »TOir  mon  »i- 
gnalement.  Décampons.  (Il  se  sauve.) 

ROIKJAM. 

Tui  "    Cuileclo  qui  se  sauve...  Che  fais  en  faire  au» 

LR    BRIGADIKR. 

On  B  „ij1c  ici  un  tiumtiu!  qui  t'nommf  Collcrtol.  . 
'cherché  pour  faits  dgrove. 
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TOUS. 

Heiol 

Ll  BRIQADIIA. 

Là  ousqu'il  eit? 

JOSEPH. 

Je  vais  vous  le  faire  connaître.  (Il  cherche  CoUecto 
êur  la  scène.)  Ma  foi,  brigadier,  il  est  parti. 

LB   BRIGADIER. 

0«  «àT 

JOSEPH. 

Ahl  çAT...  il  n'a  pas  laissé  son  adreMO.  (Beautoleil 
fait  remuer  le  tonneau.) 

LE  BRIGADIER,  s'cn  apercevant. 

Qu'est-ce  qu'il  y  a  là  ddans.  {Alphonse,  près  du  ton- 
meaUtfait  signe  à  son  père  de  rester  tranquille.) 

JOSEPH. 

N*approcbes  pas,  c'est  un  revenant. 

LE   BRIGADIEB. 

Ud  rev'nant  dans  un  tonneau  I 

JOSEPH. 

Il  y  en  a  partout,  brigadier,  l^outiz  sa  voix.  \II  fn  t 
êigne  à  Saint- Luc  de  souf/ler  dans  la  /jdssc.  —  Au  'i-uit 
fait  par  cet  instrument,  le  hri^adier  reste  épouvanté.) 

LE   nRIGADIER. 

Prittil  on  dirait  la  trompette  de  Jéricho. 

JOSEPH. 

Tout  à  fait,  brigadier.  Il  n'y  a  que  moi  qui  puisse 
l'approcher. 

LE   BRIGADIER. 

Ail!  11  est  apprivoisé  ali.rss...  Qu'est-ce  que  lu  dis 
d'çà  Diimunet? 

DUMANET. 

C'est  l'extraordinaire. 
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JOSKPM.  allfiiii   \crs  le  tonneau 
Voyons  mon   ami,  sovez  j^eulil.  ( Saint-  Luc   tire  une 
1.0 /e  de  la  basse.  I 

LE  iu;ii;\inKn,  s'en   apiTccvant . 
(".est    vous    Treviianl  ?    \'oiis    lichoz    duui    li<ile  !   Je 
Vu  us  arrête  I 

SAINT-LUC 

Je  vous  assure,  brigadier.  qu'H  y  a  un  revenant  dans 
le  tonneau. 

LE     UlUGADIta. 

Nous  allons  bien  voir.  (//  s'approche.  Voyant  Deuu- 
.iolcil.)  Corne  de  cerf!...  t'est  liclilrc  pas  un  revenant... 
Tiens,  regarde  çà,  Dumanul. 

DU  M AN ET. 

C'est  l'extraordinaire. 

LE  BRIGADIER,  à  Beau.^olcH. 
Qu'est-ce  qu'vous  faites  là  d'dans.  Au  nom   d'ia  loi, 
bortez  I 

BEAUSOLEiL,  sc  levant. 

Mais  je  ne  peux  pas. 

LE    BRIGADIER. 

Pouvez  pasi...  J'veux  qu'vous  puissiez,  m(i...  Je 
vous  transperce  de  part  z'en  part. 

BEAL'SOLEIL. 

Giàcc,  brigadier I  Je  vais  tâcher.  (On  l'aide  à  sertir 
du  tonneau.) 

LE  BRIGADIER,  quand  Beausoleil  est  sorti 
Qu'est  qu'vous  faisiez  là  d'dans  ? 

SAINT-LUC. 

C'est  UD  descendant  de  Diogène,  brigadier. 

LE    BRIGADIER. 

Diogëne,  connais  pas...  pas  été  à  l'école  avec  lui... 
"Vous  vous  cachiez,  hein '^..  C'est  vous  Goil'clo? 
j'vous  r'connais...  Mais,  oui,  j  vous  ai  d«'jà  iirnM^  uno 
fois...  Parait  qu'ctt-nt  pas  vous;  mais  niaiiil  n.it  t,  j'nio 
trompe  pas  :  j'veux  pas  m'iroiriper.  Du  resli".  j'ai  vutj'e 
fiignalcmcul...  Donue-inoi  le  signalciuuDl,  Uuiuuiietl 
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DUMANET 

Vc'ilà,  brigadier 

Lk   BRIGADIER. 

Voyons  voir...  {Lisant.)  Gollecto  :  taille  svelte... 
IRt^ardan/  irausoleil.)  C'est  bien  çà...  cheveux  éboii- 
rilTès...  {h  \^ardant  Beausoleil  à  nouveau.)  Pourquoi 
fu'vous    tvez  fait  couper  vos  ch'veux. 

BEAUSOLEIL 

Mais,  brigadier  I 

I.E    BRIGADIER. 

Silence  I...   (Lisant.)   Très  rnav^TQ  (Regardant  Beau 
sol  il.)  Retirer  c'que  vous  avez  là  d'dans.  [Il désigne  son 
ventre:) 

BEAUSOLEIL 

Mais,  brigadier! 

LE    BRIGADIER. 

J'veiix  qu'vous  soyez  maigre,  moi...  C'est  l'signale- 
ment  qui  l'dit. 

BEAUSOLEIL. 

Vous  VOUS  trompez. 

LE    BRIGADIER. 

J'me  trompe  pas...  [A  Dumanet.)  Dumanet,  passez 
votre  salure  au  travers  de  ce  sac  I 

BEAUSOLEIL. 

Grâce,  grâce  I 

LE    BMIGADIIR. 

Voulez  pas  maigrir  ? 

BEAUSOLEIL. 

Mais  je  ne  peux  pas. 

LE    BRIGADIER. 

C'est  bon...  Nous  verrons  çà  à  la  gendarmerie. 

ALPHONSE. 

Mais,  Ijiigadifr,  c'est  [)as  lui 

LE     BRIGADIER. 

tiilcine,  dans  les  rangs. 
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BEAUSOLEiL,  à  Soi/ii-Luc  et  à  Joseph 
Voyons,  monsieur  1  Voyons,  Joseph  I 
SAINT-Lic.  à    Beuusoleit. 
Du  courage,  M.  Beansoleil,   c'est  une  afTaire  d'hahi* 
tilde,  dans  huit  jours,  le  triomphe... 

ALPHONSE. 

Moi,  j'suis  p'pa. 

PRCMIKH    PAYSAN. 

Cà,  c'est  au  moins  un  homme  !  Vive  Beausoleill 

TOUS. 

Vive  Beausoleil  !  [Tout  le  monde  sort,  BeausoleU  eêi 
coiuluit  par  les  Jeux  gcndurmes.) 

8Al>r-LLC. 

Eh  bien,  Joseph,  que  dis-tu  de  cela  toi  I 

JOSEPH. 

Je  trouve  que  ce  n'est  pas  bien  ce  que  vous  faites  I&... 
et  je  vais  défendre,  M.  Beausoleil,  moi. 

SAINT-LUC. 

El    ta    promesse...    fa    l.nnc^iK»  !    Allons,    encore   huit 
jours  f't  miiiionioiselle  Beausoleil  est  j\  m.ii. 


f\i^    DU    OP.U^IEMC    ACTI 
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9alle  à   manger.   —  Au    mur,   un   téléphone,    •—  Chet 
M.    Bcausoleil, 


SCÈNE    PREMIÈRE 

SAINT- LUC.   JOSEPH 

SAINT-LUC. 

Quelle  heure  est-il,  Joseph? 

JOSEPH,  bâillant 
Mon  Dieu  1  monsieur,  il  doit  être  tard* 

SAINT-LLC. 

Mais  non!  A  peine  six  h.  uros  tt  tu  dors  déjà  1 

JOSEPH. 

Ah  1  bien,  vous  savez  1...  Quel  cauchemar,  la  nuilderw 
ûière  1 

«AI.NT-LUC. 

La  nuit  dernière!  Qu'a-t-elle  eu  de  particulier? 

JOSEPH. 

Comment!  monsieur,  ce  qu'il  y  a  de  particulier...  %t 
M.  Beausoleil? 

SAINT-LUC. 

Bah!  presque  rien,  tout  cela. 

JOSEPH. 

Monsieur  appelle  cela  rien!  Et  la  prison  de  monsieur, 
hier  soir,  et  la  population  lixil.inl  sous  nos  fenêtres, 
et  l'indigestion    de  M.   Beausoleil,  après  qu'il  eut  été 
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relAché;  ce  n'est  rien,  tout  cela?...  Et  ensuite  les  cris 
de  «  Vive  Beaiisoloill  a  Et  la  fanfare,  donc!...  la  fan- 
fare, qui  a  joué  jusqu'au  jour:  —  «  Joseph,  donnez  .■■,  hoire 
à  la  fanfare!...  JoScpli,  donnoz  de  l'argent  à  la  [.Kifare.  » 
Comment?  monsieur  appelle  tout  ça...  rien?  Kl  cotle 
nuit  terrible...  Bim  !  (Imiter  la  sonnette.)  Jost-pli  !  du 
thé  pour  M.  Beausoleil...  Jcseplil  de  l'eau  poiir 
M.  Beausoleil...  Joseph!  du  rhura.  de  la  tisane...  vous 
trouvez  que  ce  n'est  rien?... 

SAINT-LOC. 

Mais  enfin,  ce  matin? 

JOSEPH. 

Ce  malin,  monsieur,  je  me  suis  éveillé  sans  tn'ôtre 
endormi. 

SAI>T-LUC. 

Tu  veux  dire  que  tu  es  endormi  et  que  tu  n'es  j)as 
éveillé? 

JOSEPH. 

Ah!  pour  sûr,  j'ai  sommeil...  Je  ne  voudrais  pas  c^lrc 
député,  tenez. 

SAINT-LUC. 

Parbleu!  toi,  cela  ne  m'élonne  pas...  Tu  ferais  un 
fameux  casseur  d'assiettes!...  Vois  un  pou  M.  Beau- 
soleil, quel  homme,  quelle  énergie!  Ce  malin,  il  n'y 
parait  plus  rien  de  toutes  ces  émotions  :  il  est  Irais  et 
di.^pos  et  de  nouveau  enthousiaste.  Il  assure  qu'il  sera 
élu,  il  prend  déjà  ses  dispositions...  Ce  n'est  pas  loi 
qui  te  relèverais  si  vite  d'une  indigestion? 

JOSEPH. 

D'une  indigestion,  peut-»''tre  bien!...  Mais  ^tre  val^t 
de  eliainbre  d  un  candidat  en  pi  riodo  électorale,  ce 
D'ebl  pus  une  vie.  Obi  non.  j'en  mourrai. 

8AI?«T-LUC. 

Ne  fais  pas  cela,  malheureux...  et  surtout  no  va  pas 
le  décourager  avec  tes  jéréuiiadcB...  Il  faut  que  tu  vive* 
Jusqu'aux  éleclioas  :  après... 
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JOSEPH. 

M.Toil 

SAINT-LUC. 

En  attendant,  préparc  le  dîner. 

JOSEPH. 

Je  croyais  qu'on  attendait  le  résultat  définitif  des 
élortions? 

SAINT-LUC. 

Ah!  mais  non.  Ça  nous  mènerait  trop  tard.  Tu  sais 
d'ailleurs  qu'il  y  a  deux  couverts  de  plus. 

JOSEPH. 

Comment  deux  couverts?  Est-ce  que  la  fanfare?... 

SAINT-LUC. 

Mais  non  I  M.  Beausoleil  réunit  ce  soir,  ici  même  ses 
deux  concurrents...  Les  adversaires  attendront  en- 
semble le  résultat  du  scrutin;  ce  sera  piquant  et  de  très 
bon  goût. 

JOSEPH. 

Moi,  je  trouve  ça  de  très  mauvais  goût...  deux  coa<- 
verls  de  plus. 

8Aiirr-Luc. 

Tu  n'entends  rien  à  la  politique...  Tout  ici-bas  no 
marche  (lu'avec  ce  ressort-là!  Devant  une  bonne  table, 
les  adversaires  disparaissent  :  il  n'y  a  plu»  que  des 
convives. 

JOSEPH. 

Faudra-t-il  aussi  que  je  coure  aux  nouvelles? 

SAIM-LUC. 

Imbécile  I  et  ce  téléphone,  qui  nous  tiendra  au  cou- 
rant et  qui  communique  avec  la  mairie...  Ce  sera  par- 
lait i 

JOSEPH. 

Jt'  ne  sais  pas  si  ce  sera  parfait,  mais  ce  sera  sûre- 
ment riy;olo,  tout  ça. 

SAIM-LUC. 

Qu'et>t-cc  que  tu  dis? 
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JOSEPH. 

Moi,  rien...  Je  dis  que  c'est  |)iirf;iil...  Encore  une  idée 
à  vous,  hein,  ce  lélé|ihone?...  Dilcs-iiioi  un  pi'ii,  di-puis 
que  vous  venez  ici,  vous  en  avez  déjà  fait  de  billes? 

SAINT-LUC, 

Qae  veux-tu  dire? 

JOSEPH. 

Les  deux  emprisonnements  de  Monsieur;  la  fanfare 
que  vous  envoyez  à  chaque  instant,  et  ce  téléphone! 

SAINT-LUC. 

Bagatelle,  tout  cela.  AUunsI  au  travail,  j'entends 
quelqu'un. 

SCÈNE   II 

Les  Mêmes,  BEAUSOLEIL  (1),   un  papier  à  la  main. 

Messieurs  les  électeurs  !  Non  I...  Citoyens  électeurs, 
—  oh!  il  ne  faut  pas  que  ce  soit  trop  long...  un  pe;ii 
remiTcicnient  court  et  bon.  —  Cilovi'iis!  je  sui.s  (om  In» 
jusqu  au  fond  du  cœur  de  la  confiafice  que  vous  m'avez 
ténioi^,^née  en  me  choisissant  ronime  voire  ropréson- 
tant.  J'y  répondrai  de  mon  mieux  en  portant  liant  la 
bannière  du  réformisme  et  celle  de  noire  arrondi-^se- 
mcnl.  Vous  avez  fait,  ce  soir,  la  j)lus  belle  journée  <!« 
ma  vie.  [Apeneva/it  .Saint-Luc  et  Joseph.)  Coininenll 
vous  êtes  là  el  vous  n'apiiiaudissiz  pas. 
SAnx-LCC  et  jostPH. 

Bravol  monsieur  lieausoleil,  bravibsimol 

•AINT-LUC 

Vous  voilà  orateur! 

BEAUSOLEIL. 

T'h  I   ce  sera  bien  autre  c!i(<se  quand  je  serai  à  U 
(1;  Toujours  «a  bras  dit  «.iMiuiu*, 
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Chambre..  Trncz.  je  vais  vous  en  donner  une  idée... 
Vous,  monsieur  du  Uoublard,  vous  ferez  le  centre...  et 
vous,  Joseph   rexlrême-y;auche. 

dUSEPH. 

Comme  vous  y  allez,  monsieur,  vous  êtes  donc  sûr 
d'être  élu? 

BEAUSOLEIL. 

Comment?  après  deux  emprisonnements...  Ça  vous 
fait  mousser  un  homme,  ça  I 

JOSEPH. 

Ahl  bien,  J'aime  mieux  autre  chose,  moil 

BEAUSOLEIL. 

Silence I  ou  plutôt  non,  faites  du  potin  comme  à  la 
Chambre...  Je  commence  mon  discours...  «La  Chambre 
daignera-t-elle  m'écouter?  » 

SAINT-LUe. 

Ouil  ooil 

JOSIPI. 

NonI  oobI 

BEAUSOLEIL. 

«  Je  ferai  remarquer  à  la  Chambr*  qoa...  • 

JOSEPH. 

Assez  1  assez  1 

•AINT-LUC. 

Bravo  I  bravo  1 

BEAUSOLEIL. 

«  Que  je  suis  prêt  à  tout,  et ..  » 

JOSEPH,  tapant  sur  une  tabla, 
A  lu  porte  1  à  la  porte! 

BEAUSOLEIL. 

Joseph  I  tu  n'es  pas  poli. 

JOSEPH. 

Mais,  monsieur,  je  fais  la  Chambrel 

BEAUSOLEIL. 

C'est  ju.->tul  fuisdupoliQl 
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SAINT-LUC. 

Je  rappelle  l'interrupteur  à  l'ordre...  je  r^'olame  la 
censure [ 

BEAUSOLKIL. 

«  En  vain,  les  interniplinns  se  croisent  et  s'entrecroi- 
sent, on  veut  m'empôclur  de  parler,  on  n'y  »irnvt*i'f« 
pas.  > 

JOSEPH. 

Ahl  tu  crois!  (//  court  sur  Beausoleil  et  lui  ferme  la 
bouche.) 

BEAI  SOLEIL. 

Ah!...  Oh!...U... 

SAIJIT-LUC. 

Finis  donc,  Joseph  I 

BEAUSOLEIL. 

Mais  on  ne  se  conduit  pas  encore  comme  ça  à  la 
Chambre,  voyons...  Heste  donc  un  peu  tranquille...  tu 
De  ferais  jamais  un  bon  député. 

SCÈNE  III 

Le»  Mêmes,  ALPHONSE. 

ALPH0?I9B. 

Oh!  p'pa  dis  donc,  c'est  rien  rijçolo  les  élections... 
Je  viens  de  la  mairie,  ils  n'ont  pas  voulu  me  lai-s  r 
voter,  les  imbécili-sl  Alors,  moi  j'ii-ur  ai  dit  :  o  F.ml-i! 
donc  avoir  de  la  barbe  au  menton  pour  être  électeur  '/ 
D'abord,  j'vote  pour  p'pa...  » 

BEAUSOLIIL. 

Ah!  rà\  c'est  bien  1 

SAINT-LUC. 

A  la  bonne  hr-un'  !  Venez  (|iio  je  tous  embr< 

ALl>no^sl. 
2at  1  Y  a  rioa  d  fait. 
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SAINT-LUC. 

Pas  aimable,  mon  futur  beau-frère. 

DEALSOLEIL. 

Eh!  bieni  et  ce  vule!  voyons  vote-t-on? 

ALPHONSE. 

Ah  !  j'ie  crois,  il  y  a  déjà   ou   une  dizaine  de  rixes 
eiilre    les    adversaires.    Moi,    j'ai    cogné    pour  loi,    lu 
sais!   Parce   que  j't'aiine,    ppa,  et  puis   le  réformism 
(,-;i  nie  botte  ;  comme  tout  c'qui  est  dans  rmouvemcnl 

BEAUSOLEIL. 

Et  ta  n'as  pas  été  blessé? 

ALPHONSE. 

Non,  rien  qu'mon  monocle  cassé.  C'est  rien:  j'en  av 
toujours  un  de  rechange. 

SAINT-LUC. 

Pristil  quel  homme  prévoyant  I 

ALPHONSE. 

Allons...  vous  tichez  pas  d'moi. 

BEAUSOLEIL. 

Alioi.i,  Alphonse,  conlions-toi,  et  va  t'habiller  pour 
le  dîner.  On  va  manger  tout  de  suite. 

ALPHONSE. 

Oui  p'pal  Ah  1  j't'aime  bien,  L-iiibrasse-moi.  (//  sort.) 

BEAUSOLEIL. 

Bon  cœur!  mais  mauvaise  lêle. 

SAINT-LUC. 

Ça  se  passera. 

BEAUSOLEIL. 

Mais  oui!  mais  oui!  nous  avons  tous  èi^  un  '  pu 
comme  çà  à  quinze  ans.  Qui  de  nous  ne  s'est  cru  ud 
petit  demi-dieu  ! 

JOSEPH. 

Je  vous  demande  pardon  ..  je  n'ai  jamais  été  comme 
çà,  moil 

BEAtSOLKlL. 

Toi  écoute...  tu  vas  làchrr  d'annoncer  les  cunvi\   ^  le 
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mieiii  du  monde...  Tu  diras  :  «  C.li-yen  •,  pu  r  le  i-;i"r1i. 
dat  Collecte»  et  c  Monsieur  »,  pour  le  candidat  modère 
Papillon. 

JOIB». 

Bien,  moniiear,  c'eit  compris. 

BEAL'SOLKIL. 

Venex  ici!  monsieur  du  Roublard,  nous  allons  relire 
mon  discours;  vous  le  corrigerez. 

SAINT-LLC. 

Je  vous  préviens  d'avance  qu'il  est  fort  bien.  {lU  s'as» 
ieyenl  dauê  un  coin.) 

SCÈNE  IV 

U»  MÊMES,  plus  COLLECTO,  ROBOAM. 

JOIBPU. 

C'est  épal!  quelle  comédie!  depuis  que  ce  prétcndont 
s'esl  introdiiil  ici.  Il  ne  se  passe  pas  de  jour  qui  ne  nous 
apporli"  dts  incidents  nouveaux.  Ça  commence  à  m'a- 
gacer,  moi!...  mais  voilà  je  ne  dois  rien  dire!...  Et 
pourquoi  fait-il  tout  cela  ?  pour  épouser  mademoiselle 
lieausolcil...  l-l  dire  que  mimI  aussi  je  vjiis  e|iiHiser. 
Oiiil  Victoire  s'appellera  bientôt  madame  Jose^ib  lo- 
ueur. 

COLLECTO,  entrant. 

Dites  à  TOt'  bourgeois,  que  c'est  moi  Collectol 

ROUOAM. 

AnnoDC«i,  Je  tous  prie,  le  vicomte  des  Valises. 

COLLECTO. 

Oii!  mon  nourcau  se' r  l.iire. 

noiioAM.  à  part. 
Cet  iiiibicile  de  Collectol  il  ne  me  recoouall  luujuurt 
pas. 

JOSEPH,  comniençani. 
Monsieur  Collée... 
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COLLECTO. 

BoiiKt*  d'escargot  1    vous   ii^norex  lai  conv«nances 
réformistes.  Annoncez  :  o  Citoyen  ». 
JOSEPH,  annonçant. 
Bougre  d'escargot  I  Le  citoyen  Gollecto  et  le  vicomte 
des  Valises. 

BEAUSOLEiL,  se  leimnt. 
Citoyen  I  Monsieur  le  vicomte!  f.l  paft,  montrant  te 
vicomte.)  Il  me  semble  que  celte  fiirure   ne  m'est  pas 
inconnue.  (Haut.)  Vous  êtes  les  bienvenus  chez  moi  1 

COLLECTO. 

Avant  de  procéder  plus  avant,  J'ai  deux  mots  à  tous 

dire,  citoyen.  Si  j'entre  aujourd'hui  dans  cctanlrc  bour- 
geois, c'est  pas  que  j'veuille  la  paix,  non,  c'est  même 

tout  le  contraire.  Si  j'entre  ici  sur  vof  l ^v   d  •  -o.ivo- 

calion,  citoyen  Beausoleil,  sachez  que  c'est  dali  «ri  pour 
mieux  connaître  mon  implacable  «dversaire...  Sachez 
ensuite  que  je  ne  prendrai  ni  n'accepterai  liea  qu'à  titre 
de  restitution.  Tout  ce  qu'il  y  a  ici,  c'est  à  nous...  c'est 
à  nous.  (//  met  la  main  sur  l'argenterie.) 

JOSIPU. 

Ah  I  non  t  pas  ça. 

SAINT-LUC. 

Voyons,  Joseph,  restez  tranquille...  monsieur  expose 
ses  idées. 

COLLECTO. 

Fait'ment...  fait'ment.. .  Cette  argenterie,  c'est  a  moi, 
çal  c'est  à  nous. 

JOSEPH. 

£h  bien!  et  que  nous  res(era-t-il  alors? 

COLLECTO. 

A  Yousl  rien!  ça  c'est  le  partage  en  commun. 

ROBOAM,  à  part. 
Moi  che  ne  barlerais  pas  tant  que  ça  de  l'arpfenterîcî 
)e  l'emporterais. 

BEAUSOLEIL. 

EnQn,  quelles  que  soient  vos  disDOsitlons,  vous  voms 
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ôles  rendu  à  mon  invitalion,  c'est  déjà  beaucoup  et  je 
vous  en  remercie.  Asseyez-vous  donc.  D'ailleurs  vous 
serez  content  de  moi,  mon  cher  concurrent  :  je  vous  ai 
préparé  un  petit  dinar. 

COLUCTO. 

Voyons  çà? 

BEAUSOLEIL. 

Du  saumon  1  II  y  a  aussi  du  chapon  trulTé. 

COLUICTO. 

Bon  çal  Bon  çal 

BEAUSOLEIL. 

Et  du  vin,  cher  concurrent,  du  fin  Saint-Emilion,  du 
cbanipagne  Cliquot. 

COLLECTO. 

Ah  1  ça,  par  exemple,  c'est  du  reievé,  citoyen  bour- 
geois. 

SAiirr-LUC. 
Comment  le  savez^vous  ? 

COLLECTO. 

Pour  en  avoir  bu,  parbleu  I  Pas  parce  qu'on  travaille 
pour  le  pcu|)le  qui  faut  s  refuser  les  bonnes   chosesl 
SAi.>T-i.cc,  à  part. 
Oh!  logique!  c'est  bien  là  de  tes  coups  1 

OEAt'SOLEIL. 

Kl  à  la  (Id  café,  pousse-café,  cigares  à  tenter  un  ré- 
forniiNte. 

COLLECTO. 

Ali  !  ah  !  allons,  je  vois  que  vous  êtes  un  bon  btiwgre.  . 
Allon"-.  j  .icieplo  tout  ça...  et  le  plus  tôt  possible. 

SAI.NT-LUC. 

M;ii->  un  vrai  réformiste... 

ncAt'soLKiL,  n'ont. 
Ah  !  c'est  vrai  I  vous  ne  l'élcs  plus? 

COI.LtCTO. 

h'Avi  d'juc,  <1  vant  tout  çal 
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SAINT  LUC,  à  pan. 
A'Ioiis,  lit'iix  fi'tuiinv'iil.s  devant  tmo  lioniip  table  :  il 
n'iii  .''^k'  plus  lion.  —  Les  aiiiinaux  preiinL-nl  leur  nour- 
riture. 


SCENE  V 

Lis  Mêmes,  PAPILLON. 

JOSEPH. 

Monsieur  Papillon  ! 

BEAUSOLEIL. 

Ah!  chut,  messieurs.  (PnpHlon,   entrant,  reste  inter» 
loque.) 

BEAUSOLEIL. 

Enchanté  de  faire  voire  connaissance,  monsieur,  c'est 
bien  vous  notre  nouveau   <;oncurrent,  ?  (Papillon  ne  ré- 
pond pas  et  tourne  son  chapeau  entre  ses  doigts.) 
SAINT -LUC 

Comment  alIes>vous,  cher  monsieur  Papilloo? 

COLLRCTO. 

Qu'«ft-ce  que  c'est  que  ça? 

BEAUSOLEIL. 

G'Mt  le  DoaTeau  candidat  modéré. 

COLLECTO. 

Ahl   bien  celui-14  quand  il   fera  aa  discours  4  U 
Chambre... 

SAINT-LUC. 

Comment  va  madame  Papillon?  (MJmc  silence.)  Est- 
ce  que  vous  êtes  souffrant,  monsieur  Papillon? 

COLLECTO. 

Bn  y'ià  une  moule  1 

BEA'JSOLEIL. 

Est-ce  que  vous  avez  mal  à  l'eslomac,  monsieur  Pa- 
pillon? 
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PAPILLON,  if^ayant. 
Nonl...  n«nl...  non!... 

JOSEPH. 

Ah  I  mais  il  parle  bien. 

BEAUSOLEIL. 

Allons,  cher  monsieur,  avez-vous  peur  do  moi?  Est- 
ce  que  vous  (Mes  mal  à  voire  aise.  —  V^oyons,  vous  sa- 
vez, je  ne  suis  pas  niéohnnl. 

PAPILLON. 

Non,  —  Mer...  mer...  mer... 

JOSEPH. 

Oh  1  qu'est-ce  qu'il  va  dire? 

PAPILLON 

M.  Bean-Beau-sn-so-lcil...  je...  je...  je...  ne  pa-pa- 
pa...  parle  jamais  plus  que  que...  çà. 

COI.I.FCTO. 

C'est  dommage...  pour  un  Tiitiir  dt^puté... 

SAINT-LUC. 

Ma  foi,  ils  sont  presque  lous  ccumeçà. 

ALPHONSE,    entrant. 
Voil.^,  je  suis  prêt...  et  j'ai  faim...  Oh  là!  I.^I  c'fe  t;iû- 
gale...  bonjour,  messieurs. 

COLLBCTO. 

Comment  est-ce  qae  tu  mnpp' Iles,  moucheron? 

ALPUONSI. 

Bonjour,  eh  I  citoyen. 

BEAUSOLEIL. 

Allons,  citoyens,  à  table  I  [Ils  lê  mettent  à  tabU.  Lm 
fanfare  joue.}  Qu'est-ce  que  c'est  que  yà? 

JOSEPH. 

Monsieur,  c'est  la  fanfare  qui  revient 

BEAUSOLEIL. 

Var  errrnple,  c'est  trop  fort!...  l>itf»e  donc  an  chef 
de  mubKjue  que  j'ai  deux  mots  à  lui  dire. 
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ALPHONSE. 

Pourquoi  p'pa  7  Les  dîners  en  musique,  c'est  très  sé- 
lect. 

SAINT-LUC. 

C'est  très  high-life. 

COLLECTO. 

Dites  donc,  cher  des  Valises,  qu'est-ce  que  c'est 
qu'ces  mots  là'?   high-life!  sélect  1  c'est  de  l'espagnol? 

ALPHONSE. 

Ah!  il  'à!  c'te  bêtise...  de  l'espagnol...  C'est  d'I'an- 
glais,  t'h  1  citoyen  1 

LB  CHBP  DE  MUSiQOB,  entrant. 
M.  Beaucholeil,  me  fait  demander? 

BEAUSOLEIL. 

M:us  oui.  Voyons  qu'est-ce  que  c'est  que  cette  fatt- 
fare  qui  revient  tout  le  temps  comme  çà? 

LE   CHEF   DE   MUSIQUE. 

Ah  !  Monchieur,  je  chais  pas.. .  je  chais  pas...  On  me  dit 
de  chouer,  moi,  je  choue. 

BEAUSOLEIL. 

Tenex,  voilà  un  pourboire  pour  la  faire  cesser. 

LE   CHEF   DE   MUSIQUE. 

Merci,  monchieur,  je  vais  la  faire  che  taire.  {A  part.) 
Et  l'autre  qui  m'a  donné  la  pièce  pour  chouer.  [Haut.) 
Alors,  monchieur,  faut  leur  dire  de  che  taire'? 

BEAUSOLEIL. 

Mais  oui,  raille  tonnerres! 

LE  CHEF    DE   MUSIQUE. 

Ch'est  bien...  je  m'envais  leur  ordonner  le  chilence... 
Bonsoir,  mechieurs.  (//  sort.) 

ROBOAM. 

Dites  donc,  M.  Beausoleil,  il  doit  se  faire  des  petits 
bénéfices,  cette  fanfare...  avec  tous  vos  pourboires  1 

BEAUSOLEIL. 

Ah  !  ne  m'en  parlez  pas...  Mais  attaquons  Fc  bœuf. 
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SAI-.T   I.VX. 

Attaquons  1  {Ils  m'in^rui  tous  en  silence.) 

ALIMIONSE. 

C'est  épatant,  comni"  <>n  est  silencieux  quand  OA 
oommence  à  boulotler... 

SAINT-LUC. 

Oui,  mais  à  la  fin  ;  on  parle  trop. 

COLLECTO. 

Faut  bien  s'bourrrr  un  p'Mi  ..  ijuand  çA  n'coutê  rieol 

BEAUSOLEii..  <i    Papillon. 
Comment  trouvez-vous  ro  hoMif,  cher  confrèra? 

PAPILLON. 

On...  on...  on...  dirait  (\\\...  du  veau  I 

ALPHONSE. 

Ohl  là  là,  c*(e  bosse I  on  dirait  du  veaul  Ah!  chouett* 
•lors  I 

SAINT-LUC. 

Aver-voui  des  nouvelles  du  scrutin,  M.  Beausoleil? 

BEAUSULEIL. 

Non  ;  mais  je  crois  qm'  ç;i  marche  :  on  vote  depuis 
ce  matin  ave<;  une  ;ird(ur  san.s  pareille.  Ah  !  mes  cher» 
concurrents,  quel  plaisir  de  fraterniser  ainsi  au  moment 
OÙ  tuuL  se  décide  ;  cela  ne  vaul-il  pas  mieux  que  d'élre 
chacun  à  bouder  dans  un  coin. 

PAPILLOM. 

Ohl  moi...  Je  ne...  bou...  bou... 

COLLECTO. 

Eh!  quoi...  bou...  bou...  boudin  1  En  Tlà  un  ort- 
teorl 

tAiirr-LUC. 

Voyons,  7  h.  1/2,  c'est  l'heure  où  l'on  dépouille  les 
urnes...  Ah  I  cher  M.  lirausuleil...  quelle  fièvre,  quelle 
impatience  I...  Je  bous  litti^ralt^ment,  je  ne  sens  plus  ma 
cbàise. 

ALPHONSE. 

Alors,  qu'est'  qu'vous  avez  fait  de  votre  postérieur? 
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SAI^T-LUC. 

Mon  ami,  je  dis  cela  au  fip^iiré;  c'pst-à-dire  que  la 
joie  dr  penser  que  tout  à  l'heure,  ici  même,  M.  Beau- 
soleil  ;i|ij(ienilra  son  triomphe. 

COLLECTO. 

Ou  le  mien! 

SAINT-LUC. 

Oui,  ça  me  grise I  Ahl  cher  monsieur  Beausoleill 

ALPHONSE. 

Obi  p'pa,  je  m'attendris,  je  m'  détrempe. 

BEAUSOLEIL. 

Merci...  merci...  mais  mangeons...  Citoyen,  un  peu  de 
;^  Bourgogne! 

COLLECTO. 

Beau,  ûup  1  Citoyen  bourgeois. 

SCÈNE    VI 

L«9   MI11F8,  puis  LE  JARDINIER. 

U     JARDIRIin. 

iSalut  à  tout  le  monde  et  à  la  société.  Je  rienf  da 
▼oter. 

BEAUSOLEIL. 

Ahl  ah!  mon  gaillard...  et  pour  qui  ça? 

Ll     JARDINIER. 

Ça  se  d'mande  pas...  N'éles-vous  pas  mco  bourgeoisT 

▲LPUONSI. 

Vive  p'pa  I 

Bravo!  M.  Duratean. 

COLLECTO. 

Ce  coquin  de  Beausoleil  est  capable  d'étrt  iltt...  C'est 
dé<j:oûtaDtl 

sAinr-Lco. 
Et  alors...  ça  s'est  bien  passé? 
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LB     JARDIMER. 

Ah!  ouiche...  fallait  voir  ça...  Depuis  qu'j'ai  eu T  nés 
gelc  à  Sébastopol,  j'  crois  bien  que  j'ai  pas  m  une 
pareille  bataille... 

ALPHONSE. 

Il  y  a  «Dcore  da  chahut? 

LB     JAHOmiEB. 

Ah!  f  crois  bien...  il  y  ad'  ça...  surtout...  On 
criait:  «Vive  Beausoleill  u  et  puis  d'autres:  «A  bas 
Beausoleil!  »  Alors  moi,  je  les  ai  traités  d'idiots  cl 
i'  me  suis  mis  à  cogner...  Ils  ont  cogné,  tout  le  monde 
a  cogné,  j'en  suis  même  sorti  avec  une  forte  enco- 
gnure  ;  même  qu'elle  se  voit  encore.  Ça  n'  fait  rien,  j'ai 
voté  tout  d'même...  Ah  !  monsieur  Beausoleil,  j'  suis  sâr 
que  c'est  vous  qui  allez  décrocher  la  timbale. 

COLLECTO. 

Ehl  bien,  moi  alors?  Vous  m'oublies,  cspècs  d' nés 
gelé) 

LE     JARDINIBR. 

Ohl  il  n'j  a  pas  qu'  moi  qui  vous  oublie. 

COLLECTO,  furieux. 
Que  racontes-lu  là,  citoyen? 

BEAUSOLEIL. 

Allons,  cher  confrère,  un  peu  de  ce  Bourgeons. 

COLLECTO. 

B»'auLoiip...    beaucoup.    {On    eniend  sonner    U   télé' 
pho'ie  I  llpin  !  qu'est-ce  que  c'est  que  ça? 
SAiffT-HJC,    se  précipitant. 

C'est  le  téléphone  qui  est  relié  pour  la  circonstaoce  à 
U  mairie...  Allol  allô  1 

COLLECTO. 

Qu'est-ce  qu'il  dit?..  A  l'eau  I...  Mais  qui  ça.  i  l'eau  ? 
r*piLto?i,  se  levant  par  gradation  et  voulant  s'en  aller. 
A  l'eau I  à  l'eau  1  Ahl  mais...  je  ..  je  m'en  vais. 

BEAUSOLEIL. 

Mais,  monsieur  Papillon,  c'est  ainsi  que  l'on  s'appelle 
AU  telépbuoe. 


ACTK    I  KOI  S  l'.MB 
ALI'IliiNSE. 

C'est  Iri'S  séltM't. 

s\lNT-i.rc,    Ofir/'-s    rn'otr  rrortté. 

Exnitcnicnl  7  li'-invs  45  cv  jnir  15  m  m'J?  IF;03..  di- 
m:i!(<hf  ;  il  y  a  1.000  voi\  poir  M.  IJiM.isoIt'ii,  yOl  pour 
le  (.iloyeii  Collcclo,  et  900  pour  M.  l'iipiiiun. 

ALIMIONSE. 

Uravo  !  bravo  ! 

SAI.NT-LLO. 

Monsieur  Bcausuleil,  vous  .illez  être  élu. 

Cnl.l.FCTO. 

c'est  (ir".r'nV,iiiiU  cCsl  iii.)iiltMix!  Citoyen  bourgeois, 
je  ne  coriij>r.  iiiis  pas  »pu'  vi^us  ;iy».'Z  le  toupet... 

liEALSUL:  IL. 

Allons,  cher  confrère,  un   peu  de  ce  Bourgogne. 

COLLtCTO. 

Oui,  beaucoup!  C'est  (li'ir<>rilnnt...  c'est  honteux  1 

ROUOAM. 

Dites  donc,  monsieur  Papillon,  vous  n'avez  que 
900  voix. 

PAPILLON. 

Ça...  ça...  ça...  m'est  éi^al! 

COLLECTO. 

Et  moi,  c'rtoyon  Papillon,  j'en  ai  901  :  wne  de  plus 
que  vous  ..  C'est  dégoûtant!  \Snnncrie  au  télcpltone.) 

SAINT-LUC. 

Allol  ailo! 

PAPILLON,  nit'me  jeu  que  plus  haut. 
A...  a...  à  l'eau...  eau...  Moi,  je  m'en  vais! 

SAIM-HC. 

A  7  heures  50,  M.  B'ims'.IciI  .-»  1.120  voix...  le  citoyen 
Cu.lcclo  1,200,  et  M.  Pa|)illon  1,100. 
coi.LKcro. 

Hourrahl  hourrah  1  ciloycii  Bcausjleil,  je  vous  dis- 
tance. 
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ALPBOMM. 

Oh  I  pas  bézef. 

BEAUSOLIIL. 

C'est  QD  tempe  d'arrêt;  esinrons  qv*... 

SAIM-LtC. 

Vous  reculer,  monsieur  Ueausoleil,  pour  mieux  sa  u- 
'<er  tout  à  l'heure...  vous  allez  reprendre...  Tenez,  on 
5onne.  {Sonnerie  au  téléphone.)  7  heures  55,  suir.  M.  Pa- 
pillon, i,200  voix;  le  cUoyen  CoUeclo,  1,300;  M.  beau- 
soleil.  1,600  voix. 

ALPH0^SB. 

Vire  p'pa  1  \'ive  maman  I  Vive  Analil 

SAI7IT-LCC  et   LE   JARDlNIia. 

Vive  M.  Beausoleil! 

COLLECTO,  furieux. 
C'est    dégoûtant I    Nous    nous    vengerODsl    (Tous  «• 
Uvent.) 

PAPILLON. 

U  a  l'air  méchant.  Je.  .  je  m'en  vais 

SAINT-LUC. 

Ehlàl  du  calme,  iiloyenl  Si  c'est  comme  v»  <!"• 
TOUS  entendez  la  friilL-riuté...  Allons,  un  peu  de  ce 
Bourgo^jne. 

BKAUSOLE.iL. 

Asseyez-vous,  nussi..ijrsl  attendez  en  paix  la  vo- 
lonf*''  du  peuple!  i'I'cwi  t-uasoicnt.)  ra.«iS07-nous  le  Ci<fé, 
Jo.'-ephI  le  cognac,  le  rhum  et  les  eigai-es.  i/.'s  'ilhinnrit. 
(On  '  iitind  lu  finiforr  ]  Cûmmenl  encore?  Ah!  ça,  c'est 
on  bateau  que  cette  funTarel 
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SCÈNE   VII 

L«i  MèMEs.  puis  LE  CHEF  DE  MUSIQUE. 

LE  CHEV  DE  KTOSiQUK,  entrant  seul. 

Mechieurs  1 

BEÀUSOLEIL. 

Allez-vous  en. 

LE   CHEF   Dl   MOSIQOI. 

Che  n'est  pas  pour  vous. 

BEAUSOLEIL. 

Fichez-raoi  le  campi 

LB  CHEF  DE     MUSIQin. 

Vous  ne  chavez  pas  de  quoi  il  ch'agit.  Nou«  préché- 
jns  une  dt^pulailiiori  d  élei;leurs  influents  qui  viennent 
;élic'liiter  leur  nouveau  député. 

COLLECTO. 

Commentl  c'est  lini. 

LE   CHEK  DB    MUSIQOB. 

Oui. 

BEACSOLEIL. 

Alors  c'est  diiïérent!  Faites  entrer,  {Entrent  let  éfec- 

:nirs,) 

UN    ËLKCTRUIt. 

Appps  avoir  di'|»f>ni!lù  i  oiisciencieusement  les  urnos, 
no.is  avons  |»roclamé  el  proelamons  le  résultat  du  srru- 
liu  d'aujourd'hui  :  Le  eiloyen  Collecto  a  obtenu  I.ÔUO 
vù'x:  M.  lîeausoleil,  2,909  el  1  douteuse;  M.  l\ip  lion, 
7, OUI)  voix.  Kn  cuiisi'quent  ■.  M.  Papillon  ayaul  u.tieiiu 
la  majorité  absolue  «st  proclamé  iléputé  do  notre  bonne 
ville  de  Merlinc.hou.  iBeausoieii  io/u/jc  amid/ui  sur  une 
cliaisc.  \ 

COLLECTO. 

Mille  tonnerres  I  C'est  dé'^ortlant,  >'e>t  honteux  I 
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SAINT-LL'C. 

Sili'nce,    riloyen.    un    peu    de     calme,    respectez   ai 
moins  In  vulunlé  du  petiplo. 

COLLECTO. 

Je   m'en  fiche;  il  ne  doit  pas  en  avoir  d'autre  que  In 
mienne. 

BeAUSOLEiL,  revenant  à  lui. 

Ah  !  mes   amis...   avoir  tant   espéré  I   C'est  un   rude 
couji  pour  moi.  Juseph  1  apportcz-inoi  ma  veste. 

SAINT-LUC,  <•/  pari. 
Une  veste  seniLlable,  peut  lui  tenir  chaud. 
JOSEPH,  revenant  a\>ec  la  veste.  ^ 
Vûilà,  monsieur.  (Beausoleil  met  sa  veste.) 

SAINT-LUC. 

Eh!  bien,  M    Papillon,  je  vous  eoDseillerais   de   diio 
deux  mots  à  ces  braves  gens. 

ALPHONSE 

Ah  1  voilà  le  hic  I 

PAPILLON. 

Mais  ..  je.,  je...  ne  ne  sais  rien  dire. 

ALPHONSE. 

Heureusementl  Çà  dureiail  jus'iu'à  demain. 

BEAUSOLEIL,  trisltinent. 
Tenex,   M.   l'upillun,  j'avais   préparé  ce  discours, 
iiscz-le  à  ma  place. 

PAPlLLOn. 

Mer...  Mer...  Mer... 

ALPHONSE. 

IIalte-Ii>  s'il  vous  platt. 

PAPILLON. 

Merci...  monsieur!  (/////  /o  discourt. , 

TOUS. 

bravo...  Vivo  M.  Papillon. 

SAINT-LUC. 

Allons,  le  peuple  ne  se  trompe  jamais 
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SCÈNE  VII 

MêMBs, />/us  Le  Brigadier  et  Li  Oindarmi. 

LE   BRIGADIER. 

Pnr  m.i  f:ahretache,  et  la  queue  de  mon  cheval  en 
cuir  que  personne  ne  bc'ge. 

BEAU  SOLEIL,  faisant  un  pmê. 
Encore,  qu'est-ce  qu'il  y  a? 

LE    BRIGADIER. 

Pardon,  excuse,  M.  Beausoleil,  si  nous  entrons  noc- 
tunaincnt  dans  vos  appartements;  mais  mon  flair  habi- 
Im  1  me  conduit  chez  vous,  pour  une  question  de  salu- 
brité publique. 

ALPBOnSI. 

Non  !  mais  quelle  tuile  1  Qu'est*ce  qui  ta  te  passer  ? 

LB    BRIGADIER. 

CJ-le  f/is,  je  «rois  que  je  ne  me  trompe  plus...  Je  vois 
\\  v"  ux  loustics  que  noTis  cherchons  depuis  lon^'-tcmps  : 
c'tc  l.innciix  candidat  fumiste,  réformiste  et  puis  ce  fa- 
meux Roboam,  dit  vicomte  des  Valises. 

COLLECTO. 

Mais,  brigadier,  vous  faites  erreur  :  c'«*st  imj-o»- 
sible. 

LE    BRIOADIER. 

r*0U8  allons  voir...  Vos  papiers? 
ROBOAM,  à  part. 
Gare  U-dessous. 

LB    BKieAntER. 

Eh  !  bien  1  et  ces  papiers,  corne  de  cerf! 

COLLECTO,  donnant  ta  payicrt. 
Voilai 

BOBOAM,  de  mém; 

VoUil 
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LE     BRIGADIER. 

C'est  bien  çà...  Golleclo...  Voyons  !  celui-ci  : 
Koboam...  C'est  reçà  I 

COLLECTO. 

ComineiU  lui.  Roboam!...  pas  possible.  {A  Rohonni 
Vo\ons,  est-ce  vous  ou  votre  frère  ?  [Hohoam  ne  rt^piKnl 
pas.) 

COLLECTO,   furieux. 

Vous  ne  répondez  pa.s...  voulez  pas  répondre,  cV  si 
trop  fort  çà  I  {S'élancant  vers  Roboam  et  lui  arrachmii 
la  fausse  barbe.)  Mille  tonnerres,  c'était  lui...  Ali! 
grediii. 

BBAUSOLBIL. 

Mon  voleur  I  Ah!    fripon.  (Il  s'élance  vers  Roboam.) 

LE    BRIGADIER. 

Allez  I  au  violon  I  on  s'expliquera...  Dumanet,  z'ar- 
rétez-moi  ces  gens-là... 

COLLECTO. 

Patience,  bourgeois  I  quand  viendra  notre  toar... 

T0D9. 

Enlevez-le  !  Assez  I  Assez  1 

COLLECTO. 

Nous  nous  rattraperons.  (//  bouscule  iet gendarmes.) 

LE    BRin^niBR. 

Qu'est-ce  que  c'est?  vous  bousculei  l'autorité.  Allez  I 
allez  1 

DUMARIT. 
Allez  1  Allez  I  (//  les  rmpnif^ne.) 


SCT^NE    VTTI 


Les  MtMis,   moins    Lts    'Iimmumes,    COIil-ECTO 
.  et  IlOliOAM 

IMPILL0!1. 

Ail  !  Ah  !  (jiioiU'  tcerio  I 
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BEAUâOLKlL. 

Vous  en  vorrez  bien  d  outres  ii  I;i  Chambre. 

LE    CHEF    DE    MtSlyLK. 

Monchieur  le  député,  veul-il  que  je  fâche  entrer  la 
fanfare  ? 

BBAUSOLEIL. 

Ahl  mais  non,  par  exemple I 

PAPILLON. 

Si...  si.,  un  peu  de  tnu...  musique;  ça...  ça  nous 
remettra.  (La  fanfare  entre  cl  défile  en  jouant.) 

TOUS. 

Vive  Papillon  I 

SAINT-LUC,  s'ai'ançant. 
M.  Beausoleil,  à  défaut  du  titre  de  député,  voulez- 
vous  accepter  celui  de  beau -père? 

BEAUSOLEIL. 

Comment? 

SAIM-LUC.  • 

Oui,  monsieur.  (//  met  ses  gants.)  J'ai  l'honneur  de 
vous  demander  la  main  de  mademoiselle  Anaïs,   vol.e 

mie. 

BEAUSOLEIL. 

Vousl  Du  Roublard  1  Jamais  1 

SAINT-LUC. 

Ce  nom  de  du  Roublard,  monsieur,  n'était  qu'un  nom 
d'emprunt  que  j'avais  pris  pour  vous  soutenir  en  période 
électorale.  Je  voulais,  aiubi  cjclié.  étudier  m.i  nouvelle 
famille  et  la  voir  de  prés:  dois-jc  vous  dire  que  j'. mi  suis 
enchanté...  Je  ne  m'appelle  plus  du  Roublard,  monsieur, 
mais  de  Saint-Luc. 

BEAUSOLEIL. 

Comment,  c'est  vuusl 

SAINT-LUC. 

C'est  moi  I 

BEAUSOLEIL  ct  ALPHONSE,   'o  montrant 
C'est  lui] 
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SMNT-H'C. 

C'e<*t  moi...  J'ai  100,000  livrus  de  rente,  monsieur,  et 
mes  titres  de  noblesse  romofitenl... 

BEAL'SOLEIL. 

A  la  dixième  croisade,  je   sais!...   Dame,  ça   cnaDj,'e 
tout,  ça. 

SAINT-tUC 

Vous  ne  n'ait  roulez  plus? 

BIAUSOLUt- 

Mon  Dieul 

SAINT-LUC. 

Ne  me  saurez-voni  pas  gré  do  vous  avoir  dégoûté  de 
la  politique. 

BEAUSOLEIL. 

Eh  bien  I  oui,  merci  I  j'aime  mieux  ça  et  je  reviens 
avec  l^oobeur  à  mes  salades  et  à  mes  choux. 

ALPHONSE. 

Et  à  ta  bicyclette? 

BEAUSOLEII.. 

Oui,  et  à  ma  bioycleilo...  Tiens,  ça  me  fait   penser 
qu'il  faut  que  j'en  achète  une  autre. 

SAINT-LtC. 

Monsieur  BeausolcU,  que  n'-poodei-voue    à    ma  de- 
mande ? 

DRAt'90L7IL. 

Tout  d'abord  :  j'en  do:s  parler  A   ma  femme  premiè- 
rement, à  ma  fille  ensuite... 

SAINT-LUC. 

Je  suis  sûr  d'être  agréé. 

Ob.\VâOLeiL. 

Comment? 

BAIMT-LUC. 

Nous  n-^us  coonaiseon.s  d(''jà. 

AKtL'sni  I  II.. 

C'est  loujrmrs  rnmme  ça  I  I)r(:i<l'''mont,  jr  n*  suis  [•;!• 
dan.s  lo  mouvement  ;  je  ne  m'étais  pus  aperçu  d»;  çà. 


i. 
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SAINT-LUC. 

^obstacle  ne  peut  donc  venir  que  de  vous  et  J'attends 
TOire  sentence. 

BBAUSOLEIL. 

Eh  bien  I  en  considération  de  votre  dévouement,  de 
votre  œuvre  sociale,  et  de  l'habileté  avec  laquelle  vous 
êtes  parvenu  à  me  prouver,  que  le  réformisme  ne  sera 
pas  une  œuvre  sérieuse  tant  qu'il  ne  sera  pas  appuyé 
sur  les  bases  solides  du  respect  d'autrui  et  de  la  morale, 
'—  en  considération  de  tout  cela,  je  veux  oublier  le 
passé,  et  je  vous  donne  ma  fille. 

SAINT-LUC. 

Comment  vous  remercier? 

BEAUSOLEIL. 

Allons  I  Que  tout  le  monde  se  réjouisse  :  si  je  ne  suis 
pas  député,  je  suis  beau-père,  cela  vaut  quelquefois 
mieux.  Toi,  Joseph,  réjouis-toi  aussi,  je  fais  une  dot  à 
Victoire  ;  et  coatioue  à  oous  bien  servir. 

JOSEPH. 

Monsieur!  comment  vous  témoigner... 

BEAUSOLEIL. 

Plus  tard  I  Pour  le  moment,  crions  :  A  bas  l'ambi- 
tion I  Vive  la  famille!  car  après  tout  il  n'y  a  que  cela} 
ïùi  quant  aux  candidats  futurs,  je  leur  dirai  :  «  Plus 
d  epithètes  ronflantes  et  de  phrases  creuses  .  au  grand 
jour,  alFichez-vous  :  Candidat  honnête  1  » 

ALPHONSE. 

Bn  ftvaot,  la  fanfare  I  (La  fanfare  reprend.^ 
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